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PREFACE. 


Few. Van -Duren , mon intime 


ami, ancien Profelſeur en toutes 


les ſciences divines & humaines, de 


la tres-celebre Univerſite de Lou- 
vain, me montra un jour en cau- 
ſant dans fa bibhotheque , un livre 
Ecrit , me dit-il, en mauvais latin, 
mais qui, autant qu'il avoit eu la 
patience d en dechiffrer quelques li- 
gnes, lui paroiſſoit contenir quel- = 
_ ques details affez curieux. Je le priai 
de me ceder ce livre; ce qu'il fit 
volontiers, car il n'en pouvoit ſup- 
porter le mauvais latin. M. Van- 
Duren avoit eleve cette langue 4 
ſon plus haut degré de perfection 
dans des harangues qui ſont, avec 
les Auteurs du ſiecle d Auguſte, Fob- 
jet de Padmiration de Louvain & 
de Punivers. 


En ouvrant le manuſcrit, j Je vis 
I. Partie. a 


j PREFACE. 
ckabord qu'il Etoit traduit du grec 
en latin, par un Auteur du douzieme 
ſiecle, & qu'il renfermoit Phiſtoire 
des voyages d un Roi de Lydie dans 
Pinterieur de ſes Etats, & incognito. 
Le plan de TOuvrage me plut: 
comme je ne ſuis ni ſi habile, ni 
conſequemment ſi difficile en latin 
que l' toit feu mon intime ami M. 
Van-Duren, j'eus le courage non- 
ſeulement de le lire juſqu'au bout, 
mais encore de le traduire, & c'eſt 
cette traduction que j offre au Public. 
Je dois avertir que j'ai tres-large- 
ment uſe des droits que $S'arrogent 
communèment les Traducteurs, ſur- 
tout quand ils ſont aſſez heureux 
pour avoir affaire, comme moi, a 
des Originaux que per ſonne ne con- 
noit. Pai ajouts, retranche, & ſou- 
vent meme, pour eviter les diffi- 
cultes, Jai tout ſimplement paſſe ce 
que je n'entendois pas. Je me ſuis 
auſſi permis de m'eloigner de la 
_ venerable antiquitè, quand j'ai vu 


EF NREAZACE: 
quautrement il me ſeroit très diffi- 
cile de me faire comprendre. I m'a 
paru bien neceflaire de prevenir ſur 
cette libertè le reproche que les Sa- 
vans ſeroient en droit de me faire, 
& de les aſſurer que mon Auteur 
_ neſt point coupable de ce delit ; il 
_ a rehigieuſement obſerve de reſpec- 


ter, dans les moindres details, tout 


ce qui tient, je ne dis pas ſeulement 


aux loix, uſages, coutumes, &c. 


mais encore a de ſimples denomi- 
nations qu'il a meme conſervèes en 
pur Lydien. Il eſt probable que l' Au- 
teur Grec qu'il traduiſoit, lui avoit 
donne Texemple dece reſpect, exem- 
ple que je nai pu ſuivre, par la rai- 
ſon que mon but etant de tirer quel- 
que choſe Autile de ce livre, il etoit 
indiſpenſable pour cela de me faire 
lire & comprendre. Telle eſt ma juſ- 
tification. Je prie tous ceux dont les 
connoiſſances auſſi ſures que profon- 
des remontent pluſieurs ſiecles au- 


dela du fiege de Troye, de vouloir 


ir PREFACE. 
bien ſe la repeter, o'ils ne dedaignent 
pas de parcourir un ouvrage preſen- 
te ſous une forme un peu rajeunie. 
Voila pour les anciens. Je dois en- 
core prevenir les modernes, avec 
leſquels il neſt ſouvent pas plus fa- 
cile de traiter que dans les frequen- 
tes occaſions que J'ai eues de mettre 
en ſcene des gens du peuple, je nai 
pas juge a propos de les faire parler 
un langage qui füt abſolument le 
leur pour Pexprefſion ; je me ſuis 
| borne a leur en donner un ſimple & 
naturel. Tai cru qu'une illuſion plus 
parfaite auroit ete achetèe par beau- 
coup d'ennui & de fatigue. 
Comme Auteur, Traducteur & 
Lecteur, je waime pas les longues 
Prefaces. Je finis donc; Ouvrage 
dira le reſte. 
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' CHAPITRE PREMIER. 


Qu on ne peut ſe dif} befor de lire, 


| Ls Roi Mel?s entroit FREY "Rp vingt- 


Cinquieme année quand il monta ſur le 


Trone de Lydie : juſques-la ſon Education 
avoit été fort negligte : ſes inſtituteurs 
_ &&toient bornes à lui apprendre | Etiquerre 
de la Cour pour former ſon eſprit; & pour 
former ſon cœur, quelques principes tels 


que ceux- ci: qu'un Roi ne doit eonneſite 
Part. J. „ A 


2 I E ROI 

_ Cautre Loi que ſa volontẽ, qu' avec det 
Edits & des Ordonnanees il n'y avoit de 
difficultés a rien. Ce Prince Etoit ne avec 
un grand fond de raiſon & de droiture 
Tamour de Pordre & de la verite Etoir la 
premiere des heureuſes diſpoſitions qu'il 
| avoir regues de la Providence. Souvent il 
lui arrivoit de douter de la juſteſſe des 
principes Etablis,, & de croire que l'inſtruc- 


tion qu'il avoir reęue pourroit bien tte 


pas tout-à- fait la vraie. Il n'avoit neglige 
aucun des moyens propres a Sen procurer 
une meilleure, mais c'ttoir-la le difficile: 
tout ce qui Ventouroit avoir a-peu-pres le 
meme langage, & ſes Miniſtres Vaſſuroient 
Que tout alloit a merveille. Iſmin, dit-il un 
jour A un jeune Seigneur compagnon de 
ſon enfance, avec lequel il ꝰ toit lis d'une 
Erroite amitié, j'ai peine a croire que les 
affaires aillent auſſi bien que le diſent mes 
Secreétaires d'Etat, je le vois a Fincertitude 
de leurs principes. L' un veut la paix, autre 
propoſe la guerre, celui-ci imagine un nou- 
veau projet de Finances, celui-la ſoutient 
qu'il faut sen tenir a ce qui a t imagine, 
& doubler Fimpofition ſans rien changer 
à la forme; cependant les repreſentans des 
Provinces m'adreflent de bien triſtes haran- 


VOYAGEUR. z 
gues, & quoi que puiſlent en dire mes 
courtiſans qui ſoutiennent que ce ne ſont 
que des lieux communs auxquels ils ont 
recours pour avoir quelque choſe a dire & 
faire du pathétique, je ne ſaurois me per- 
ſuader que mes peuples ſoient heureux ſous 
le regime d'une Adminiſtration dont la 
marche eſt fi ineertaine: mais ou trouver 
la véritł 2 Qui m'ëclairera? 


Etre des Etres, ſource ẽternelle de lumiere 

& de juſtice, unique Createur, ordonnateur 
& conſervateur de tout ce qui ſe meut & 
reſpire, s' crie avec tranſport le bon Prin- 
ce, aurois- tu abandonne les Nations & leurs 
Rois aux vains ſyſtemes du caprice & du 
haſard Non, non, il n'eſt rien d'arbitraire, 
tout eft ſoumis a des loix Erernelles & im- 
muables; Fadminiſtration des Empires doit 
auſli faire partie de l'ordre univerſel que 
pf'admire. Mais ce n'eſt pas aflez, ajoute le 
ſenſible Monarque en verſant un torrent de 
larmes, de m' avoir donn un cœur ami du 
bien, daigne Eclairer mon intelligence pour 
le connoitre, ce n'eſt qu'a cette condition 
que je puis regarder comme un bieniait de 
ta providence le rang dans lequel tu m'as 
place. „ Seigneur, reprit le jeune Confident 
22 en melant les larmes a cclies du Prince, 
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4 E09 
„je ne vois pour Votre Majeſté qu'un 
2> moyen de sinſtruire & de connotire la 
„ veérité, Ceſt de parcourir ſes Etats, en 
22 obſervant Vincogniro le plus ſcrupuleux. 
» Si vous les viſitiez en Souverain, il eſt 
22 tres-sOr que ce ſeroit ne pas ſortir de 
» votre Palais; vous ne trouveriez a votre 
v paſſage que des fetes & des gens heureux 3 
v aſlur&ment cela ne vous apprendroit rien. 
Il faut que vos Peuples ignorent que vous 
5 Etes au milieu d' eux & que vos Miniſtres 
„ meme nes en doutent pas. « Ce projet me 
ravit, reprit vivement le Roi, le Ciel ſenſi- 
ble a ma priere te Va ſans dome inſpire; tu 
m'accompagneras, cher Iſmin, tu ſeras le 
| ſeul. Il me ſera tres-facile de trouver un 
prétexte de voyage chez quelque Nation 
Errangere, chez les Indiens, par exemple; 
le defir de voir de pres un peuple qui, 
depuis tant de ſiecles a ſu ſe conſerver une 
fi haute reputation de ſageſſe, eſt un pre- 
texte ſuffiſant pour Ecarter tous les ſoupgons. 
Oui, je vais des cet inſtant mere annoncer 
mon voyage chez les Nations de Tinde les 
plus reculces. 
En effet, le Roi à peine arrive Sat la 
ſalle du Conſeil , declara que malgrẽ Vuſage 
ui ne permettoit gueres aux Rois de Lydie 
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VOYACEUR 1 
de ſortir de leurs Etats, il ne pouvoit vain- 
cre le defir d' aller admirer les beaux Cta- 
bliſlemens de Zorooſtre, de Brama, & de 
Vieknou. On congoit bien que cela parut 
fort Erange, & que du moment ou cette 
nouvelle ſe fut rEpandue, on ne parla pas 
 C'autce choſe dans tous les Cafés de Sardes. 

Comme les Lydiens eroient tres-plaiſans, on 
fit beaucoup de pointes ſur le projet, ſur 
Brama & Vishnou : le Mercure de Lydie 
car le Mercure eſt d'une inſtitution plus 
ancienne & plus univerſelle qu'on ne le 
croit communément) n'entretint plus ſes 
Abonnés que du Voyage du Roi, préſenté 
{cus toutes les formes poſſibles de Chara- 
dies, d' Enigmes & de Logogryphes; le tout 
| fe termina heureuſement par une Ode ſu- 
blime que tout le monde admira ſans y rien 
comprendre. Les Caurtiſans n'avoient fait 
ni vers ni proſe, mais chacun d'eux avoit 
bien {E&ricuſement ſongè a ſes affaires, c'eſt- 
aire, aux moyens d'intriguer pour fe faire 
nommer du Voyage. Les Dames avoient 
gel déſigné ceux qui auroicut Phonneur 
dC accompagner Sa Majeſts, quand au mo- 
ment de dunner ſes derniers ordres, le Roi 
ctclara que fon intention Eroit de voyager 
eomme un {imple particulier, ſuivi du ſeul 
A's | 


* @ ee So 2» oe | 
Iſmin. Tous les demandeurs ſe retirerent 
tres-mccontens & l'on trouva beaucoup de 
deétauts a Ilmin. | . 5 

Le jour fix6 pour le départ étant arrive; 
le Monarque pour mieux cacher ſes de{- 
| ſeins, accorda aux plus grands Seigneurs de 
ſa Cour la permiſſion de Paccompagner juſ- 
 Qu'aux fronticres de Perſe, Dieu fait les 
fetes qu'il trouva ſur ſon chemin, les cis 
de Vive le Roi, & tout ce qu'imaginerent 
Meſlieurs les Satrapes ou Intendans des 
Provinces qu'il traverſa , comme on lui 
faiſoit obſerver la joie & IVaiſance du Pau- 
ple, la beauté des routes, la riche culture 
des terres qui les avoiſinoient, & les ſuper- 
bes illuminations des Horels-de-Ville. peu 
sen fallur, obſerve l'Auteur de cette Hif- 
toire, que le Prince ne crit que tout alloit 
reellement auſſi- bien que le diſoient ſes 
Miniſtres, & qu'il ne revint fort content de 
ſa premiere ſortie; mais le bon genie qui 
veilloit ſur l' Empire, lui ſuggera que pcut- 
etre il verroit diffèremment en y regardant 
de plus près, & Iſmin fut de Vavis du bon 
genie; ce qui fit que le Prince perſiſta dans 
ſa rẽſolution. Bientòt il touche aux frontie- 
res des Perſes, & congedie fa Cour, (1) 
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CHAPITRE 1. 


Excellentes diſpoſitions du Prince. Premiers 
Ee rencontre. | 


- N Os deux Voyageurs favancerent de 
quelques paraſanges dans la Perſe, & ſe 
| katerent derentrer en Lydie, ſuivis de deux 

valets Errangers dont ils n'Etoient pas con- 
nus. Le Roi Meles avoir pris le nom de 
Pſammis , & Iſmin celui d'Arſace ; ils ſe 
dirent NEgocians Perſes qui voyageoient 
en Lydie pour affaires de commerce, & 
perſonne ne les reconnut, quoiqu'ils fuſſent 
revenus ſur leurs pas. » Me voila libre, & 
„ tout- à- fait a mon aiſe, dit le Prince a ſon 
» Cher Iſmin; la verite, cette fois n'a qu'a 
» ſe montrer, il n'y a plus perſonne entre 
» elle & moi. « Seigneur, repond Iſmin, 
je previens Votre Majeſté qu'elle pourra 
bien quelquefois ſe preſenter ſous une 
forme un peu dure; jeſpere que vous vou- 
drez bien alors oublier que vous ces Roi, 
&& loin de la repouſler, Paccucillir comme 
un ſimple particulier. Il y a bien auſſi quel- 
due choſe a reformer dans votre maintien 
Lont cla majelte pourroit nous trahir. Il faut 
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encore Yattendre a trouver des obſtacles 


à vos volontés dans les choſes les plus 


fimples. Les Rois n'ont pas trop Vhabirude 


de la reſiſtance; & parfois Vimpatience_ 


pourroit vous faire ſortir du rõle que nous 


allons jouer. Je reEponds de moi, reprend 
le Prince; le ſigne le plus leger, dans le ces 


ou je viendrois a m'oublier, ſuffira pour 


m'avertir. A ces mots leur converſation 


Fur interrompue par Vapproche ſubite d'un 
char emporrte par fix chevaux fougueux , & 


precede de deux gardes a cheval qui laiſ- 
ſoient à peine aux mieux intentionnes le 


temps de ſe ranger. Le Roi neut que celui 


de ſe jetter de cdte, en demandant a Iſmin 


quel pouvoit etre ce Seigneur qui paroiſſoit 
avoir des affaires ſi preſſées. Iſmin juroit 


qu'il ne Vavoit jamais vu, quand un payſan 
qui Eroir pres d'eux, leur dit: En verite, 
MNeſſieurs, il faut que vous ſoyez des ẽtran- 


gers, puiſque vous ne connoiſſez pas Mon- 


ſeigneur VIntendant. Il retourne dans la 


Capitale, d'ou il weſt ſorti que pour venir 


commander les belles fetes que l'on a don- 


nées au Roi a ſon paſlage. A propos de 


'Feres, continue le payſan qui Eroir un peu 


cauſeur, vous pouvez en avoir vu quelques 
reſies, a en juger par la route que vous tenet: 
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Il faut convenir qu'il n'y avoit rien de fi 
beau; mais, malgre tout cela, ſije pouvois 
parler au Roi comme je vous parle, je vous 
aſſure bien que je ne lui conſeillerois pas 
de Sen rapporter a tout ce brillant-là pour 
juger du bonheur de ſes ſujets. Nous allons 
payer tout ce que ſon paſſage a coure, indé- 
pendamment de la perte de temps qu'il 
nous a cauſee, des dEpenſes que nous avons 
Etc obligés de faire pour nos gens & nos 
chevaux; car il a fallu tout voiturer, & ſa 
ſuite, & la ſuite de ſa ſuite. Je crois que ce 
que Ton donnera pour d&dommagement 
paſſera, comme d'ordinaire, par tant de 
mains, qu'il ne nous en arrivera pas grand” 
choſe. Eres-vous de ces environs, lui dit 
Iſmin ?... Oui, Monſieur, je rai plus que 
deux petites lieues a faire pour etre chez 
moi: ma Ferme eſt derriere ce hameau que 
vous voyez la-bas ſur la core. Comme voila 
le jour qui baiſſe, je n'imagine pas que vous 
puiſſiez aller plus loin aujourd'hui; il n'y a 
pres de nous qu'un mauvais cabaret ou vous 
ſericz fort mal pour y paſſer la nuit; je vous 
offre, Mrs., de vous repoſer chez moi; vous 
verrez la petite famille, & le plaiſir avee 
lequel nous ſeront recus..... Volontiers, 
mon ami, rc pond le Roi. Doublons Jone 
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un peu le pas, ajouta le pay ſan, cat la 
nuit vient plutot que je ne Fartendois. 


CHAPITRE III. 


On verra qu: les gens les plus ſimples cauſent 


fort bien de leurs affaires. 


(, ma femme, dit l'bonnète Fermier 


en arrivant, un bon ſouper; fais de ton 
mieux. Ces Meilieurs, autant que je puis 
m'y connoitre, ſont deux Negocians Perſes, 
je les ai invités a paſſer la nuit ici. Apres 


quelques queſtions auxquelles le Pere de 


famille rẽpondit tres-ſuccinQement , on le 
mit à table. Iſmin rioit interieurement de 


 Fembarras du maintien du Roi, quia force 


de vouloirparoitre naturel, ceſſoit de letre, 
quoiqu'il etit ſouvent vu ſes Comèdiens or- 
dinaires repreſenter des Rois a table chez 
des Payſans. Mettez-vous a votre aiſe, Mon- 
ſieur, lui diſoit ſouvent le maitre de la mai- 


ſon, vous eres sürement accoutume a une 


meilleure chere, mais je vous aſſure que 
vous n' auriez ẽtè ru nulle part d'auſſi hon 


cœur, & que vous auriez Et& plus mal au 


cabaret voiſin. ., Le Prince ne demandoit 


Footer 


pas mieux que de rẽpondre par un compli- 
ment; mais le detaur d'uſage fit, comme il 


eit aile de Vimaginer, qu'il ne put jamais le 


trouver, & ce fut Iſmin qui sen chargea. 


As: tu vu le Roi, dit enfin la femme qui n' at- 
tendoit que le moment de placer une queſ- 
tion? Pas trop bien, répond le Fermier, on 


ne nous a jamais permis d'approcher, cepen- 


dant je Vai aſſez vu pour le reconnoitie ſi 
je me trouvois ſur ſon paſſage. Ces derniers 


mots n'embarraſſerent pas peu le Prince & 
firent rougir Iſmin; perſonne heurcuſement 
ne s' apperęut de leur trouble. Eh bien! con- 


tinue la femme, tout cela Etoit done bien 
| ſuperbe?... Oh! magnifique. Il faut avouer 


que Monſeigneur Vintendant a bien du 


talent pour les feres. Sans mes deux chevaux 


que ces Meſſieurs de la Cour ont mencs un 
peu vite, & qui ne reviendront ſtirement 


pas de Phonneur qu'on leur a fait, je {crois 


aſlez content de mon voyage. Et que diſdit- 


on du Roi, reprit la femme ?— Beaucoup 


de bien, qu'il Coccupoir ſans ceſle Nes 


moyens de rendre ſes peuples heureux; qu'il 
alloit voyager dans la Perſe & dans I Inde 


tout expres pour prendre de ces pays-la, 
ce qu'il croiroir utile ict. C eſt toujours une 


bonne intention, quoique je penſe moi, 
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15 LE ROT. 


wi feroit mieux, ſans aller i loin, de par- 


courir ſon Royaume. N*eres-vous pas de cet 
avis-la, Meſſieurs? Oui afſurement, repond 
le Prince un peu Etourdi de la queſtion. Il 
trouveroit a chaque pas de meilleures le- 


cons que celles que pourroient lui donner 


les Perſes & les Indiens., Pour ma part, je 
vous aſſure que je lui en dirois de bonnes. 
Oui, & que lui diriez- vous donc? La 
femme fit un ſigne pour contenir ſon mari 
qu'elle connoiſſoit pour aimer à parler, & 


ſouvent un peu librement; mais le ſigne 


n' opera rien que de lui faire hauſſer la voix, 
& apres avoir obſerve que ce qu'il avoit à 
dire ne pouvoit bleſſer perſonne, il con- 
tinua ainſi. Oh! voici donc, Meſſieurs, 

comme je parlerois au Roi. Seigneur, il n'eſt 
pas ſi difficile de rẽgner qu'on veut bien le 


faire entendre. Il me ſemble, rẽpond le Mo- 
narque, que ce que vous avancez là pour 


commencer n'eſt pas facile a démontrer. 
J'eprouve...je crois, ajouta-t-1l vivement 
en ſe reprenant, que le Souverain le plus 
inſtruit eſt ſouvent rres-embarraſie. - Eh! 
non, Monſieur, il n'a quia laifler chacun 
faire ſes affaires & ne pas s en meler..... 
Qrenrendez-vous par laiſſer chacun faire 


ſes affaires? — Mais cela, je crois , ſe com- 


VOYAGEUR 13 
prend aſſez facilement; c'eſt de ne rien 
ordonner ni dEfendre a qui que ce ſoit, 
meme pour fon propre inrérét; de laiſſer 
chacun aller ou il voudra, pailer la ou il. 
lui plaira; en un mort, faire rout ce que bon 
lui ſemblera ſans nuire a autrui. Voila deja, 
comme vous voyez, un grand travail de 2 
moins, celui des Edits & des Ordonnances; 
travail qui, comme me la dit ſouvent un 
de mes parens qui Ecrivoit dans les bureaux 
d'un Miniſtre, emporte la plus grande partie 
dun temps qu'on pourroit mieux employer, 
Il me ſemble, dit Iſmin, que ſi tout le 
monde jouiſſoit de cette liberte il pourroit 
en reéſulter de grands inconveniens. Au- 

cun, je vous aſſure, il en r{ſulteroir, au 
contraire, que tout iroit mieux, parce qu'il 
n'eſt point d homme qui ne ſache mieux ce 
qu'il a a faire pour ſon propre interer, que 
ne le ſavent le Roi, les Miniſtres & meme 
Monſeigneur Intendant. On brouille tout 
en voulant conduire les affaires des autres, 
& l'on ne fait pas les ſiennes. Il me ſemble 

encore avec mon petit ſens, qu'il faut bien 
compter la juſtice pour quelque choſe. Or, 
la juſtice veut que je ſois abſolument libre... 
Mais juſqu'a un certain point, repond le 
Prince, à qui les principes du bon payſan 
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paroiſſoient un peu dangereux.... Non, 
Monſieur, je le répete. Libre, abſolument 
& ſans aucune reſtriction; on ne peut pas 
etre libre a demi, & c'eſt ne pas l'etre du 
tout que de ne l'etre qu'en partie. Mais je 
vois bien qu'il n'y a que le mot qui vous fait 
peine, je vais vous l'expliquer. Je crois 
moi, ſans etre un grand Docteur, que la 
perſonne d'un homme ne doit rien à celle 
d'un autre homme, a moins qu'il ne ſe ſoit, 
dans le principe, engage volontairement. 
Tout homme eſt donc maitre de ſa perſon- 
ne; conſequemment il Veſt auth de toutes 
ſes faculics, de ſes talens, de ſon induſtrie, 
car la perſonne n eſt compoſce que de tout 
cela, ſans quoi elle ne ſeroit rien; il cit 
encore maitre conſẽquemment de ce qu'il 
a acquis par Vuſage de ſes facultes & de ſes 
talens & de ſon travail, ſans blefler le droit 
egal d'autrui. Voila la verite & Pordre que 

le Roi doit reſpecter lui-meme tout le 
premier, parce qu'il n'eſt Roi que pour le 
maintenir; Sil fait done lui ou ſes Miniſ- 
tres des Loix de fantaiſie, contraires à 
cette grande Loi de reſpect pour la pro- 
Pricte, Loi que je crois tout auth ancienne 
que le monde, je dis qu'avec les meil- 
Jeures intentions il eſt dans l erreur, & qu1 


VOYAGEUR 15 


faſt mal pour lui & pour les autres. Je 


dis mal pour lui-meme, car ſon interer 
tient de pres a celui de rout le monde. 
Voila ce que dit la terre, que ces Meſ- 


ſieurs qui conſeillent les Rois ferojent bien 


quelquefois de conſulter; elle leur parle- 
roit une langue qu'ils ſeroient bien ctonnes 


d'entendre. Tenez, Meſlieurs, par exem- 


ple, voila une de les ſentences : qu'elle ne 


rend qu'enproportion de ce qu'on lui donne. 


Le Roi avec toute ſa puiſſance auroit beau 
lui commande par un Edit de rendre hors 


de cette proportion-la , elle n'en feroit 


rien je vous atlure. Si donc par quelque 
operation de ces Meſſieurs qui ordonnent 


tout, il arrive que je ſois force de rendre 


moins a ma terre en avances, elle n'en_ 


aura pas le dementi, elle me rendra moins 
en recolres, & fi je continue ainſi, elle ſe 


changera en landes & en friches, & bientor 
il n'y aura plus rien ni pour le proprie- 


taire, ni pour moi, ni pour le Souverain. 
Demain quand vous partirez d'ici, vous 


pourrez remarquer a votre gauche une cin 
quantaine d'arpents, dont la culture ne 
reſſemble pas à tout ce qui eſt autour: 
cela vous inſtruira mieux que tout ce que 
Je Peurrois vous dire; car quoique le ter- 
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rein ſoit Egalement bon, faute d'avances 
 Jeraipule cultiver comme le reſte. Javou 
eprouvè de grandes pertes en beſtiaux; pour 
rEparer ces pertes & ſoutenit le meme ẽtat 
de culture, il falloit vendre mes produc- 
tions à un plus haut prix. Je fis une petite 
ſpeculation de commerce toute ſimple; 
e'ctoit d' envoyer mes recoltes chercher 
dans d' autres Provinces ou chez Tetranger, 
ce plus de valeur qu'elles ne pouvoient ob- 
tenir ici ou regnoit Pabondance, ou Vai- 
ſance & la concurrence de mes voiſins qui 
n'avoient pas Eprouve mes pertes, avoient 
Etabli un prix mediocre. Au moment ou tout 
Etoit arrange pour mes envois, on ſaifit mes 
productions, on me force de les rapporter 
au marche voiſin, & on ajoute a ce traite- 
ment une petite ordonnance arbitraire qut 
m'oblige a payer les frais des proces-ver- 
baux & de ſaiſie qui m' avoĩent preſque 
ruin. Dela il eſt tout naturellement arrive 
que j'ai laifle cinquante arpents ſans culture 
faute de moyens de les cultiver. Vous pou- 
vez juger par-la, Meſſieurs, du profit qu'il 
y a pour tout le monde a gener la liberté; 
& fi en Eétendant ce petit principe-là 
on rarriveroit pas à ce que Pon parott 
tant craindre, a la famine. Je crois que 


VOYAGCGEUR. ---:»7 
Ton a tres-mal fair, dit Iſmin, de vous 
obliger a vendre vos r&colres ici, dans un 
temps ou il n'y avoit point de diſette a 
craindre; mais il me ſemble que dans le 
cas contraire ou les denrées de premiere 
neéceſſité auroient été plus rares, on auroit 
agi avec ſageſſe & juſtice de vous defendre 
d' exporter vos recoltes. Vous venez de 
prononcer la un mor ſacré, celui de juſ- 
tice, Monſieur, reprend le Fermier, pre— 
nez garde qu'il ne peut jamais étre juſte 
de diſpoſer ainſi du bien d'autrui. Ces 
denrces pour ètre de premiere ncceſſité 
n'en ſont pas moins a moi : elles ſont le 
fruit de mes avances & de mon travail. 

Eh! qui voudra donc enſẽmencer & courir 
les riſques de Vatrente des fruits, Sil eſt 
permis au premier venu de ſaiſir la recolte, 
d'en diſpoſer a ſon gre, d'en taxer le prix. 
& de fixer le lien ou je dois vendre? 
N'eſt- il pas Evident d'ailleurs, pour rẽpon- 
dre A toutes ces vaines inquictudes dont 
on ſe plait tant a entretenir le peuple, que 
dans les temps de cherté, je trouverai 
plus commode de vendre a ma porte a 
un prix bon & certain, que de prendre 
ce moment-la pour exporter mes recoltes, 
& aller chercher ailleurs un prix incertain_ 
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8 LE ROI 
& moindre, peut-erre, avec beaucoup de 
travaux, de frais & de riſques? Je me ha- 


terai donc de vendre; 19. parce que la terre 
qui attend la rentrée de ſes avances me 


preſſe; 29. parce que je ſaurai bien que 


dans Verar abſolu de liberté (ce que nous 
ſuppoſons) la production viendra chercher 


fon prix la ou le betoin Vappellera, & 


que la concurrence aura bicntor fait d' ta- 


blir un prix moindre que celui ou je pour- 
rois vendre dans le tems ou je ſerois ſeul. 
Vous voyez donc que, quelque cupidits 


que l'on me ſuppoſe, je ſuis force par mon 
propre inreret d'ouvrir mes greniers, & 


qu'il n'y a point d'ordonnance qui puiſſe 


me le commander auſh stirement & aulſi 


promprement. C'eſt le monopole, ou le 
dEtfaur de liberté, ou le privilege excluſif 
qui amene la diſette & la cherte; Vabon- 
dance & le bon prix ſont les effets néceſ- 
ſaires de la liberté! C'eſt le bon prix qui 
foutient Pagricuiture, qui diitribue des 
ſalaires, c'eſt lui encore qui fait que le 
peuple ne crie point. Voyez les Provinces 
ou les denr&es ſont fans valeur, bientor 
elles finiſſent par n'avoir plus ni argent ni 
tẽcoltes. Voila ce que je dirois a un Roi fi 
jamais...Pardon, Mellicurs , je m'arrcte , car 


VOYACGEUR: 19 
Je ne finirois pas ſur cet article- là ſi je m'en 
roy ois. Permette- que je vous conduiſe 

dan, Vendtoit ou vous devez patier la 
nuit. (2) 


—_—c 
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CHAPITRE IV. 


5 Rc ons FR Prince, Trifte Pays, Depot des 


Mend: ꝛans. 


Es Roi ne manque pas de prier Iſmin 
de prendre note des raiſons du Fermier 
en laveur de la liberté, car tout cela ctoit : 
ſi ncuf pour lui qu'il craignoit de Vou- 
blier, quoique Von eur beaucoup écrit en 

' Lydie ſur cet objet important. Mais le 
Monarque s'etoit un peu laiſſé prevenir 
contre les livres, on lui avoit dit tant de 
teis qu'ils ne contenoient que des ſyſtè— 
mes d'une exécution impoſſible dans la 
pratique, qu'il avoit fini par ne plus lire. 
Au jour naiſſant ils reprirent leur route, 
coumbles des vœux du bon Fermier qu'ils 
dẽterminerent à recevoir un petit preſent 
comme gage de ſouvenir , & non comme 
retribution. 


kb bien, dit le Roi a Iſmin, voila deja 
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une legon dont j'eſpere profirer. Je ne ſais 
trop queiles objections mon Conſeil auroir 
pu faire contre les raiſons que cer homme 
nous a donnees en faveur de la liberté. 


Il me ſemble, en effet, que ce ſeroit un 
grand travail de moins, ſi on laiſſoit chacun 


ſe gouverner a ſon gre. Je penſe abſolu- 


ment comme votre Majeſte, rẽpond I. 


min, jamais on ne ſaura ce qui convient 
a tel de vos ſujets mieux que lui- meme; 
en vérité, cela vaut la peine d'ctre exa- 
mint de pres a votre retour, je ſuis tres- 


perſuade qu'a ce principe - là tient une 
bonne partie de Vadminiſtration. 


A meſure que les Voyageurs avangoient 
dans Vinterieur de la Province, en sElot- 


gnant des routes rovales qui conduiſoient 
' a la Capitale, ils Eroient fort Etonnes de 


ne plus rencontrer que des cabannes épar- 
ſes ſur de vaſtes friches, quoique la na- 
ture de la terre leur parurt Egalement bonne, 


Des femmes pales & deformees par la 


miſere, des enfans preſque nuds , des 
hommes ſans vigueur ſe montroient aux 


portes de ces triſtes habirarions.., Oh! 


dit le Roi, voici une malheureuſe con- 
tree, je crois qu'il ſeroir bien difficile de 


m' y donner une fete. Je ne me ſctois ja- 
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mais attendu a trouver dans mes Etats 
des gens ſi miſerables.... Vous me voyez, 
Seigneur, reprend Iſmin, auſſi ctonneE que 
votre Majeſte; il me ſemble que Faca- 
demie d'agriculture de cette Province s eſt 
un peu neéglig ée... Bon homme, dit le 
Roi ͤà un des malheureux qui tendoit une 
main deſſéchée pour recevoir quelque au- 
moône, quelle peut donc etre la cauſe de 
la miſere qui devore ce triſte pays? 
Ma foi, Monſieur, je ne ſaurois trop vous 
le dire, répond le Payſan; tout ce que 
je vous puis aſſurer, Ceſt qu'il ne faut en 
accuſer ni le ciel ni la terre, car le ciel 
y verſe ſa roſée avec abondance, & la 
terre ne refuſeroit rien de tout ce qu'on 
lui demanderoit. — Mais on ne peut donc 
Sen prendre qu'a la nonchalance des ha- 
birans de ce pays? — Non, on auroit 
encore grand tort de les accuſer. La terre 
a beau etre fertile de ſa nature, elle ne 
fait que rendre, il faut donc commencer 
par lui donner, & nous manquons d' avan- 
ces. J'ai vu, dans ma jeuneſſe, qu'il y_ 
avoit encore ici quelques grands atteliers 
de culture; mais tout ca veſt diviſe, geſt 
reduit à ce que vous voyez, & a fini par 
vantantir; nos rEcolres ſont rombees ſang 
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valeur... Fr comment cela? Nous ſom- 
mes <Eloignes de toute communication par 
les rivieres, les chemins de terre font de- 


venus impratiquables , les frais excẽdoient 
le profit qu'il y avoit a exporter le ſur- 
plus de nos denrees; elles ſont toutes refſ- 
ttes dans le pays, qui bientot a fini par 
ſe devorer lui- meme; & c'eſt grand dom- 
mage, en vérité, car il ſeroit difficile de 


trouver un meilleur ſol, il n'atrend que 
des bras & de l'argent. Je r&ponds bien 
que cette Province rendroit bientor au 
Roi l'intérèt de ſes avances par le profit 


qu'il en retireroit, sil nous faiſoit ouvrir 


un canal pour joindre les deux rivieres 
qui coulent a ces deux extremites; & fi, 


en artendant que cela füt fait, il nous 
envoyoit de ces Meſſieurs Ingenieurs pour 


couper deux ou trois bons chemins à tra- 
vers cette immenſe étendue de plaines, 
Alors nous porterions nos recoltes la ou 


elles nous ſerotent bien pavees. Mais nous 


ne verrons jamais cet heureux temps-là, 
auſſi prenons- nous notre parti. On aban- 


donne le pays qui déjà ne ſuffit plus au 


petit nombre de ſes habitans; car le mal 
empire tous les jours, la main de homme 
n'y ſoigue plus rien. II n'y a pas trente 
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ans que ce marais-Ja que vous voyez Etoit 
couvert de belles moiſlons. Voila deux 
rabines qui ſe ſont formecs plus loin; on 
les laifie aller leur train. Perſonne n'a ni 
la volonté ni les moyens d'arréter leurs 
ravages. Les pierres & les ronces ont pris 
par-tout la place des épis; mais, je le 
repete encore, il ne faut Sen prendre ni 
au ciel ni a la terre, ni a lindolence 

des habitans, mais au malheur des temps. 
— Comment au malheur des temps ?.... 
Saus doute, continue le paylan, apparem- 
ment que le Roi n'a pas moyen de reme- 
dier a cela, & qu'il eſt oblige de faire 
comme nos fermiers qui, faute d' argent, 
ont abandonne leur culture; car il doit 
bien ſavoir en quel état eſt ce pays-ci; 
& ce qu'il doit ſavoir encore, c'eſt qu'il 
ne lui rapporte rien. On a beau nous en- 
voyer des gens de ſa part pour nous faire 
payer, nous menacer, & nous avons tou- 
jours la meme reponſe a leur donner. II 

nous eſt bien impoſſible de payer. Si vous 
voulez prendre la peine d'entrer dans Pune 
ou l'autre de ces maiſons, vous verrez ce 
qu'on peut nous prendre. Et voila notre 
nourriture, ajouta-t-il en montrant un 
morceau de pain noir, dun gout affreux. 


__ LE ROT 
C'eſt ptnible de ſe contenter de ca fur 
une terre qui ne demande qu'a nourrir ſon 
babirant de pur froment. Nous ſemons ici 
quelques miſcrables graines qui, comme 
vous voyez, ſuffiſent a peine à la plus 
groſſiere & a la plus modique ſubſiſtance, 
Il ne nous reſte rien a Echanger contre 
des veremens & pour les autres beſoins 
premiers de la vie; nous n' avons perſonne 
à qui offcir nos travaux; auſſi notre jeu- 
neile va-t-elle chercher ailleurs des ſa- 
laires & du pain... . Le reſte de la Pro- 
vince, dit le Prince, eſt-il ſemblable à 
ce que je vois? A peu- pres, repond le 
Payſan, ſi l'on en excepte les environs de 
quelques Villes. Mais je vous remercie, 
Meſlieurs, du ſecours que vous m' avez 
donn & je vous laiſſe, car j apperęois les 
Gardes qui arrerent les mendians, & ils 
pourroient bien, quoique votre bontt m'ait 
 prEvenu , ſuppoſer que Jai demande... Les 
Gardes paſſerent en regardant ficrement 
les deux Voyageurs, & le Roi ne put s em- 
pecher de trouver Pair de la Police de 
ſes Etats un peu inſolent. Comme il vou- 
loit reprendre la converſation, il rappella 
le payſan, qui ne ſe montra qu'apres s'erre 
bien aſſuté que les Gardes Etoient - Gol- 
gnes, 
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gnes. Comment, dit le Monarque, on 
vous arrète quand vous mendiez? — Oui, 
Monſieur.... Et que fait-on de vous? 
— On nous conduit dans une vaſte priſon 


que Fon appelle depot, a quelques lieues 
Qd'ici.... — Eh bien! — Ia on nous en- 
taſle dans des ſalles obſcures & mal- ſaines, 
cdu Von nous garde juſqu'a ce qu'elles ſoient 
tout- a- fait remplies! Alors on met a la 


porte les plus anciens, ſans argent, ſans 


ſecours, exténuès par le défaut d'air, la 
wauvaiſe nourriture & l'ennui de la cap- 


tivité, en nous recommandant bien de ne 


pas mendier ſi nous ne voulons pas cou- 
rir les riſques d'etre repris. C'eſt une pro- 


meſſe que l'on fait & que l'on ne peut 
tenir; car quand on n'a pas la force de 


travailler, ni Voccafion du travail, il faut 


bien demander... Mais les ordres du Roi 
ſon: tels, dit-on; auth ſont-ils exécutés a 


merveille par ces Meſſieurs qui ne negli- 


gent aucun des moyens propres a derruire 
les mendians, ſans pour cela détruire la 
mendicité. Le Roi indigne de ces details, 
cherchoit encore a ſe perſuader que le 
payſan les avoir un peu exageres. 11 lui 
propola de le conduire a la priſon, dEpdr 
de ces malheureux. Quelle fur ſa douleur, 
e B 
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quand il reconnut que les horreurs qui 
frapperent ſes regards Eroient encore au- 
deſſus du recit qu'il venoit d'entendre?... 
Ah ! bon Iſmin, dit-il a voix baſſe en 
le retournant vers ſon confident, ſortons 
de cet enfer, je me trahirois! Que ne 
puis-je fur-le-champ témoigner au Satrape 
de cette Province toute ma reconnoiſſance 
de ſa bonne & ſage adminiſtration! () 


c HA PIT RAE V. 


Colere imprudente du Roi : il eſt arrete, 8 
regoit une excellente legon. 


Lt Prince r'avoit pu ſe contenir au 
point de ne pas laiſſer Echapper queiques 
marques de Findignation que lui avoir 
inſpirce ce ſpectacle; Iſmin n'avoir pas été 
plus ſage, & cela avoit ẽté remarque. Ils 
alloient continuer leur route, quand ils 
furent abordés par un petit homme qui 
leur demanda comment ils trouvoient I'or- 
dre intérieur du depot, & fi en Perſe, 
dont il les croyoit habitans, on adminiſ- 
troit avec autant d'intelligence & de dou - 
ceur. .. Qui étes-veus, Monſieur, répon- 


VOYAGEUR. 25 
direnr nos deux Voyageurs par une autre 
queſtion 2 » Je ſuis, Meſſieurs, VEntre- 


 Þ> preneur, le Directeur de cette maiſon; 
9 la place eſt allez bonne, vue ſous le 


22 rapport d' Entrepreneur; & vue ſous celui 
3> de Directeur, c'eſt un poſte d'honneur 
» & de confiance: auſſi puis-je dire que 
22 je me conduis parfaitement ſous ces deux 
„» rapports. D'ici à tres-peu de temps, 
» j aurai retire au- delà de ce que j'ai donne 


'3> au Secretaire de Monſeigneur pour ob- 


2 tenir la place, & Dieu aidant, je jouirai 
» d'une fortune honnetre. En attendant, 
» l'ordre que Jai Erabli ici eſt tel que 
„ ceux qui en ſortent ne ſont pas tentés 
» d'y revenir... c Retire-toi, monſtre, 


reprit le Souverain tranſporté de colere; 
que ne puis-je t'ctablir toi & tes waitres 
abominables a la place de vos malheureu- 


ſez victimes! Le petit homme ſe retira , 
mais bien reſolu de ne pas laiſſer une telle 
injure impunie. .. Votre Majeſte, dit Iſmin 
al Roi , vient de commettre une impru- 
dence; je crains bien qu'il ne nous arrive 
quelque petit deſagrement de la liberté 
avec laquelle elle geſt permis de parler 
a M. le Directeur... Le plus prudent, ce 
me ſemble, ſeroit de nous Ecarter un peu 
B 2 
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LE ROT 


du grand chemin, & de faire quelques 
lieues a travers la plaine pour rompre nos 


traces... J'ai un prefſentiment.... Iſmin 
alloit achever, quand au detour du che- 


min qu'ils Etoient ſur le point de quitter, 


ils appergurent trois hommes a cheval qui 


leur ſignifierent de par le Roi Vordre de 


revenir ſur leurs pas.... Comment de par 
le Roi, dit le Prince? Mais il n'acheva 


pas, il fut retenu par un ſigne que lui 
fit Iſmin... Les Garaes les conduiſent a 


la Ville voiſine, lieu de la reſidence du 
Satrape de la Province, mais qui dans ce 
moment n'y réſidoit pas..... A ſon defaur, 
ils furent amenés devant le Secretaire de 
Sa Grandeur. C' toit un Sous-Satrape qui, 
dans Vabſence de ſon maitre , adminiſ- 


troit, commandoit & defendoit tout auth 


bien qu'il auroit pu faire. Il habitoit le 
meme Palais, il avoit copié la dignité de 
ſon maintien & importance myſtérieuſe 
de les airs, & ſon revenu montoit à-peu— 
pres a vingt mille livres de notre mon- 
noie. Meſſieurs, dit-il, des Pentrée, aux 


deux Voyageurs, n'etes-vous pas des Né- 


gocians Perſans ?.. Oui répond le Roi, 
qui ſentoit la neceſlirte de ſe familiarifer 
avec les queſtions. * bien! reprit le Sous” 
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Satrape avec ce demi-ſourire de Vinſolence 
qui affecte le ton de lironie, je vous con- 
ſeille de vous en tenir a vos affaires de 
commerce, & d'éviter déſormais de vous 
permettre des propos ſéditieux, injurieux 
& attentatoires à P'autorité. Monſicur, dit 
Iſmin, qui craignnit que le Roi ne fe 
trahit par une tépartie un peu trop vive, 
nous ſommes coupables, je Vavoue , d'une 
legere indiſcretion. Nous autions du nous 
contenter de plaindre le ſort cruel de 
tant d'infortunes dont nous ne pouvions 
ſoulager la miſere, ſans en dire notre avis 
a Monſieur le Directeur. Voila tout notre 
erime; mais nous pouvons vous aſſurer 
mon compagnon & moi, que notre in- 
tention n'a jamais ẽtè de manquer au reſ- 
pect du a l'autorité. ... Soyez plus circonſ- 
pects a Vavenir, reprit encore le tout- 
puiflant Sectetaire d'un ton imp tieux, on 
vous pardonne en votre qualité d'stran- 
gers; mais ſongez bien que nous ne ſouf. 
frons ici mi oblervateurs ni raiſonneurs. 
Profitez de Vavis.... Out, Monſieur, ré- 
pond le Rot, je vous jure, en vous rendant 
mille graces, que je ne Poudlierai pas. 
Ah je Vavoue, dir le Prince, des qu'ils 
furent un peu Eloignts du Palais, j'au- 
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rois veEcu mille ans entouré de mes Grands q 
&c de mes Secretaires d'Etat, ſans ima- 
giner comme poſlible rien de tout ce que 
je rencontre a chaque pas... Conti- 

nuons, cher Iſmin, & en attendant quel- 
que nouvelle ſcene, cauſons un peu de 

ce que nous avons vu pour le noter avec 


plus de ſ a 


oC — — — D — as IJ» $ 


CHA PITRE VI. 


aa des deux FVoyageurs, Le Roi 2 


arretè a une barriere pour cauſe de contre- 
bande. 


| J E vois clairement, dit le Roi a Iſmin, 
en portant triſtement ſes regards fur les 


landes qu'ils traverſoient, que cette terre, 
comme nous l'a fort bien dit le payſan, 
ne demande qu'a produire ; qu' avec des 
canaux & de la liberté, il reſteroit rres- 
peu de choſe a faire pour Vadminiſtration 
& la ſociete royale d'agriculture. Je le 
crois, rEpond Iſmin , on pourroit ajouter 
arous les avantages qui rẽſulteroient de ce 


ncuvel ordre de choſes, celui de renvoyer 
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Monſieur le Directeur du dépôt des men— 
dians, fans attendre meme qu'il ait fait 
la fortune qu'il eſpere; ce qui allégeroit 
de beaucoup l'adminiſtration du Satrape 


de cette Province & de M. ſon premier Se- 


erẽtaire; cat neceſſairement il y auroit ici 


du travail & de bons ſalaires. Je ne vois 


eueres d'autres moyens pour dctruire la 
mendicité! mais, pour ouvrir des canaux 
& taire des chemins , il faut de Vargent , & 
franchement Votre Majeſte nen a gueres:.. 


| Quel malheur, dit le Roi, que mon couteil 
dss Finances ne mait pas averti de ce que 
je vois! Je me ſerois bien garde de con- 
ſentir a tous ces projets d'embelliſiemens 
qui ont Cole des ſommes immenſes pour 
ne rien rapporter. Une partie de tout cet 

aigent-la auroit ſuffit pour fertiliſer cette 


Province, il m'en ſeroit revenu bien au— 
dela de ma miſe, & je n' aurois pas a payer 
les frais du depor des mendians. Aſſuré- 
ment, je le repete avec douleur, le Corps 
de mes Ingenieurs des ponts & chauſlces 


qui me coùte beaucoup en argent & en 


pretentions , ſeroit infſiniment mieux & 


plus utilement occupe a ouvrir des ca— 


naux dans des Provinces éloignées, qu'a 
nacer de belles routes aux environs de 
| | * * 
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ma Capitale, trop larges des deux tiers 
ſur leſyuels on ne va que tres-ratement, 
tandis que Von verle ſur le tiers le plus 
frequente.... A propos de cela, reprend 
Iſmin, c'eſt encore une des manies de 
votre adminiſtration de rout mettte en 
departemens, a la tete deſquels il artive 
bientòt des Meſſieurs qu'il faut payer dune 
manicre couvenable a leurs titres & di- 
gnités, & cela eſt fort cher. Avant tera» 
bliſſement de tous ces Corps, on ſavoir 
conſtruire des ponts & des chemins , & 
je crois qu'en payant, tout iroit fort bien 
encore ſans eux. Il n'eſt point du tout ne- 
cellaire, pour tracer un plan ou comman- 
der des pionniers & des magons, Ce Sat- 
mer d'une longue épce, & de fe revetir 
d'un habit de guerre. Paſſe encore pour 
vos Ingénieurs Militaires z mais pour ces 
Meſſieurs de Vinterieur , quoiqu'il en 19: 
de leur importance, je le trouve exczi- 
firement chers. Ils $'entretenoient - ainf 
quand ils furent :nterrompus par un homme 
4 | | qui arreta leurs ch:vaux ; en leur d<nar 
dant s'ils n'avoient rien a déclarer. 18 
sappergurent qu'ils Etoient aupres cane 
E Ville dont l'entrée étoit fermée par. une 
q | barricre. Comme le Roi parut un peu 
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ttonne de la cueſtion, le Commis jogea 
qe nos Voyageurs pouvoient bien etre 

| Ion marchandiſes dont 
it aciendac, & il leur propoſa 

. cendre 2 lui laiſe 
ſer -ja-cOommodite 5 toulller les porte- 
mantea zx, 1! fan: ſe refener, dit Iſmia 
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que, vous voyez 
gue ces MeTieurs fervent Votre Maieſte 
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faite enttrer , dit 
ie 
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Chet des Alguazils, 
d'une vou Ge l 
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. LE ROT 
il me ſemble, Meſſieurs, que les produc- 
tions de intérieur de Empire ne doivent 
Etre aſlujetties a aucune taxe pour paſſer 
d'une Province a une autre Province. Voila 
preciſement ce qui vous trompe , mon 
ami, reprit un des Commis dont Vemploi 
Etoit de faire entendre raiſon aux Voya- 
geurs; non-ſ{eulement les marchandiles de 
intérieur paient a leurs differens paſſages 
&c ſouvent le double de leur valeur pour | 
peu qu'on les faſſe voyager; mais il en 
eſt beaucoup encore qui , de leur nature, 
ſont contrebande , & qui, quoique pro- 
ductions du Royaume, ſont n&anmoins 
reſſerrẽes dans les bornes de la Province 
qui les a vu naitre... . Mais comment, re- 
prit encore Iſmin, qui ne pouvoit ſe per* 
ſuader , comme le diſoit le Commis pe- 
roreur, que la nature eüt pris la peine 
de former des productions qui fuſſent con- 
trebande par eſſence ? .. Ah!doucement, 
Monſieur, reprit avec humeur cette fois le 
Commis, lafle des queſtions. Nous ſommes 
Etablis ici pour fouiller , verbaliſer, arre- 
ter, & point du tout pour raiſonner. 
L'amende eſt de tant, & vos effets confiſ- q 
ques, ſi mieux n'aimez aller en priſoa. | 
Payez donc & vous irez apres, fi bon vous 


ſemble, demander le pourquoi a Noſlei- 
gneurs les Fermiers ou Rëgiſſeurs generaux... 
Le Roi Etort muet d'cronnement , ſans pou- 


voir comprendre un mot de tout ce qu'il 
entendoit, quoiqu'on eur bien voulu lui 


lire le proces - verbal... Partons, lui dit 
Iſmin, & pour des contrebandiers, nous 
avons bien a remercier le Ciel d'en «tre. 
quittes a fi bon marché. Mais, lui repond 
le Prince, en jettant un regard de pitie 
ſur des inforrunes qui ſe deſeſperoient dans 
un coin de la douane, & que Von alloir 
conduire en priſon, faute des moyens de 
payer Tamende a laquelle ils venoient d'ctre 


condamnès pour un crime ſemblable, je 


voudrois pouvoir tirer d'embarras ces mal- 
heureux.... Cette gEneroſit6 nous trahiroit, 
dans ce moment, continue Iſmin, Votre 


| Majeſte leur fera paſſer ſecrettement des 
ſecours pour les tirer de la priſon ou ils 
vont etre conduits ; mais payons & par- 


tons, de peur qu'il ne prenne une ſeconde 
fois fantaiſie a ces Meſſicurs de verbali- 
ſer.... Bon voyage, leur dirent avec iro- 
nie les Commis; que cette petite affaire 
vous ſerve de leon. En verite, il n'y a 
plus de bonne foi ſur la terte, nos Supé- 
tieurs font trop doux, il faudroit, pour 
| "2" 


36 LE ROT 

exemple, envoyer aux galeres la moi- 
tic de ces fripons- la; la contrebande ec 
cette année de moitié plus forte que l'an- 
net derniere.... Nos Voyageurs s'tloigne- 
rent de la tuneſte barriere, bien devaliſc; 
& contondus de la courtoiſie avec laguclle 
on recevoit les Etrangers aux portes des 
Villes. 


CHAPTITRE VII 


Choſes fort ctranges qu'on ne ſeroit ju⁰ê 
 wvenu dire au Roi dans ſon Palais, Na- 

flexions d'Iſmin ſur la manicre de travaile 
ler en finance, | 


| Le Roi & Iſmin arrivés dans une Hö- 
tellerie, alloient, en attendant le ſouper, | 
cauſer de la douce maniere de perccvoir 
| Vimpor, quand ils virent entrer dans une 
chambre voiline de celle qu'ils occupoient, 
un homme age, Vair triſte, abattu & les 
Feux remplis de larmes. limin ne manqua 
pas de demander au maitre de la mailon 
quelle pouvoit etre la cauſe du chagin 
dont cer homme paroifloit accablc... Il 
a bien raiſon d' triſte, epond I hue: 
| . 


1 


Hö- 


uper, 1 
voir 


s une 


Jient., © 
& les 


anqua 
1ailon 
12giin 
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hote: 
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ily a deux ans, au plus, que ce digne 


homme etoit le plus riche Negociant de la 


contrèe, & le voila ruiné. Un valet qu'il 


avoit chaſſé & qui entra au ſervice d'un 
autre Negociant, trouva le moyen, pour 


ſe venger, de cacher dans des ballots qui 
lui eroit deſtinés des marchandiſes dont 


Tentree ctoir defendue ſous les plus rigou- 


reuſes peines : le ſcélérat ne manqua pas 
de faire avertir les Commis des barrieres 
dont il s'étoit fait eſpion; cela eſt arrive 


deux fois a Vinſgu de cet honnete Nego- 
ciant qui ne pouvoit ſoupconner Fauteur 


de cette abominable mancaurre : il eſt 


ruiné aujourd'hui par un ſecond proces 


qu'il a eu a ſourenir contre la Ferme. 
A chaque inſtant nous voyons des CvCne- 


mens de cette nature-la, & perſonne n! 
rien dire, car ces Metlicurs vero ten 
avec une grande promptitude, & le ; !-; 
léger mot coùteroit cher. En verite, Ce! 


bien dommage, continue Fh5te, qui avait 


la tres-louable coutume de ne jamais flog 
un dilcours ſans y joindre une reflexion , 
que dans la Capitale ou il y a tant d'eſ- 
prit & on l'on invente a tous momens de 
fi belles choſes, il ne ſe trouve pas quel- 
qu'un qui imagine une autre maniere de 

J. Partie. | | C 
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donner au Roi ce qui lui appartient... Le 
railonneur fut interrompu dans ce moment 
par une voix qui P'appelloit.. .. Je vous 
quitte, Meſſieurs, car j'entends la- bas Meſ- 
ſieurs les Commis qui viennent examiner 
ce que l'on a bu du vin chez moi depuis 
hier... Comment, dit le Roi ?... Je re- 
viens dans Vin{tant vous conter le reſte... 
L'homme partir & revint peu de temps 
apres, mais Fair un peu agite.... Et que 
vous eſt-il done arrive de fächeux dans 
un moment, lui dit le Prince? Parbleu, 
repond V'hote, tout en parlant de proccs, 
Jai penſe en avoir un la-bas. 1] ſemble 
que cela porte malacur. La ſonde nc 
Saccordoit pas avec la marque.... On 
vient donc, dit le Roi, fouiller, exami- 
ner ce que vous faites chez vous, & calculer 
ce qu'on y boit & ce qu'on y mange. . 
Non, pas tourt-a-tait, reprend hôote, on 
nous laifle aſſez manger ſans examen, 
mais il n'en eit pas de meme pour boire. 
Independamment des droits cue chague 


15 tonneau de vin pave pour entrer, & ds 
; tout ce qu'il coute depuis la vigne juf- 
1 qu'a la cave pour paſſer debout, couche, 
1 | dans tous les ſens poſlibles, on Erablir 
9 encore des Commis qui viennent 163“ 
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lièrement tous les jours ſonder l'intérieur 
de ce tonneau, & marquer ce qu'il con— 
tient a mciure qu'il le vuide. La plus petite 
errcur, la plus petite negligence peut me 
faire loup.unner de fraude, & alors un 


proces; C eſt ce que j'ai penſé d'eprouver 


dans ce moment- ci. Je vous en dirois bien 
d'autres, continue Vhote qui ne Sarrctoit 


pas tacilement quand il Etoit une fois ſur - 
Is chapitre des Commis, mais je craindrois 


de vous ennuyer.... Sur Va{lurance qu'on 
lui donna qu'il ſervit Ecoute, il reprit 
ainſi avec air de la plus grande ſatisfac- 
tion. Pour commencer, par le détail des 
droite, il faut que je faſle un petit effort 
de memoire, car ils {ont nombreux. A 
Fentree de la Capitale, par exemple, une 
outre, ou un tonneau de vin paye a-perr_ 


pres pour trente-deux droits differens, & 
il en a payé preſque autant pour arriver 


la. C'eſt un vrai grimoire que toute cette 
legende; anciens cinꝗ ſous, nouveaux 


cinq ſous, ſubvention, quatre ſous pour 


livre , ſou pour livre ancien, ſou pour 
livre nouveau, Inſpecteurs aux boiflons, 
droits des villes, bopitaux, don gratuit, 
gros, augmentation, jaugeage, courtage. 


Perſonne, comme vous le voyez, Meſ- 
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ſieurs, ne peut rien entendre à tour ce- 
la: le vin a été revendu, la plupart 
de ces droits ſe doublent; a chaque 
pont, a chaque pas toujours argent a * 
main. 

Pour percevoir tant Je droits exigibles 
a la recolte, a la fabrication du vin, 
vous jugez bien qu'il faut des lègions de 
Commis; auſſi en ſommes-nous inondeés. 
Les uns ſe tiennent, comme vous Tavez 
vu, aux portes des Villes, les autres ſur 
les grands chemins, ou ils batrent la cam- 
pagne a pied & a cheval; d'autres vien- 
nent fouiller dans nos maiſons, ou paſſent 
la nuit a nos portes pour épier le moment 
de nous ſurprendre au reveil. Dans les pays 
ſujets a Veſpece de droit denomme droit 
d'inſpecteurs aux boiſſons, on viſite comme 
cabaretiers, tous les citoyens, except ceux 
de la claſſe la plus élevée. Alors on leur 
fixe la quantire de vin quiils doivent boire, 
& ſur Vexcedent de cette quantité fixte, 
on leur fair payer le droit tres-bien appelle 
le trop bu. Ce trop bu qui ſe paye pour le 
détail dans les Villes, ſe pergoit pour la 
vente en gros dans les campagnes , & on 
part d'un principe qui, comme vous allez 
le voir, meſt pas trop honnete. On ſup- 
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pole que ce que les citoyens peuvent avoir 
_recilement conſume de vin, au-dela de 
la portion qui leur a été fixee, acre vendu 


en fraude, & ce droit n'e{t alors qu'une 


ſuppoſition de delit. Ajoutons a tout cela 


que Metlieurs les Commis font a la fois 
juges & parties, & maitres ablolus du ſort 


des citoyens qui ſont juges & condamnes 


ſur lcurs proces-verbaux , & ils ont tou- 
jours leur interer dans ces proces; car la 
plus forte partie de leurs gages eſt com- 
polte des emolumens qu'ils retirent du 
partage des amendes & confilcations, & 
ce n'eſt encore que par ce moyen qu'ils 
peuvent s'avancer vers les grades ſupé- 
rieurs; on juge de leurs talens, zele, tra- 
vail & activité par le nombre des proces. 
qu'ils font. Il ſuit de-la que nous ſommes 


ſans cetle entoures de milliers d' hommes 


qui ont le plus grand intèret à notre ruine, 
& tor ou tard il eſt bien difficile d' chapper 
a une mauvaiſe affaire, quoique Von ait la 
meilleure intention du monde. Fn voici 
une exemple. Un coquin, eſpion des Com- 
mis, vint un jour s'aſſeoir a ma porte, 


avant que je fuſſe cabaretier & la fit 


ſemblant de fe trouver mal: je tus ſa 
dupe & lui offris Cnarutablement un verre 
N C 3 
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de vin. Dans le moment ou il le buvoit, 
arrivent les Commis qui ſaiſiſſent le verre. 
Le ſcelerat repond 4 leurs queſtions que 
je lui ai vendu le vin. J'avoue cue je 
Teitai muet d' tonnement & contondu de 
aventure. On me condamna comme cou- 
pable de fraude, & je ne ſortis de ma 
ſurpriſe que pour payer l'amende. Vous 
croyez bien, Meſlieurs, qu'on n'eſt plus 
tentE d' exercer la charite, quand on a 
fait une Epreuve de ce genre- la, & qu on 
n'oſe plus offrir un verre de vin a un 
malheureux qui en a réellement beſoin 
ni en envoyer une ſeule gourte à une pau- 
vre femme malade, à des ouvriers acca- 
blés de fatigue dans les champs. Metlicurs 
les Commis font que nos bonnes uvres, 
pour le petit nombre de ceux qui oſent 
Encore en faire, ont plus de mérite, car 
i faut qu'elles ſoient bien ſecrettes. Le 
danger eſt plus grand encore pour le fcl 
& certaines autres denrées, car on eſt 
condamnè a Feſclavage & a l'infamie, & 
le plus honncte homme du monde ne 
ſauroit répondre que ce traitement ne 
ſera pas un jour le fien; un ennemi, un 
Commis mal intentionné (& dans le fait 
ces Meſſieurs ne doivent pas ſe choquer 
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de Texpreſlion) peuvent cacher du fel ou 
tel autre denree prohibée chez Phomme 


le plus honnere; on vient faire alors la 


perquiſition a coup ſir, puis voila le pro- 
ces & la ruine, & toujours de par le Roi, 
comme fi le Roi ſavoit un mot de tout 
cela. Ah, Sil podvoit voir quelques- uns 
de ces détails! Meſlieurs, dit Uhoe en le 
retirant, je me ſuis laiſté un pcu aller, 


parce que ja penſẽ que, comme ctrangers, 


vous ne ſeriez pas faches de lavoir comme 
cout $ arrange ici; mais le ſecret, je vous 
prie. .. Eh bien, dit le Roi a Iſmin, des 
gue Thote fe fur retire, vella une legon. 
que je naurcis jamais regue dans mon 
Palais. Ciel, quelles étranges vexations! 
Il n'eſt pas poflible d'imaginer que cette 
maniere-la ſoit la ſgule de payer le tri- 
bur... II réſulte de tout cect, dir Iſmin, 
que je ne connois pas de pius triſte role 
que celui que Pon fait jouer a Votre Majeite 
ſans qu'elle s'en doute; fouiller dans les 
poches de tout le monde, examiner ce 
que Pon boit pour ea prendre ia part, 
arrèter a chaque pas, verbaliler, confiſ- 
quer, empriſonner, ruiner; il eſt aſlez 
difficile de reconnoirre ſous ces traits une 
zutorité tutélaire, protectrice & conſer- 
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vatrice des droits de tous. Il eſt d'ail- 
leurs tres- certain que cette adminiſtration 


doit coùter des frais immenſes i Votre Ma- 
Jeſte & a la Nation, & epuiſer les ſour- 


ces des revenus...., Rien n'eſt plus clair, 


repartit le Prince. Ces établiſlemens de 


douanes, de barrieres, les gages des Com- 


mis, les béuéfices des traitans, tout cela 


eſt de moins pour mon revenu & de 
plus en charge très-directe ſur la Nation, 
qui ne me doir au fait que ma part. Ne 
ſeroit-il pas plus ſimple d'aller droit pren- 


dre cette part a la ſource meme des re- 


venus, fans Commis, ſans Proces, & de 
laiſſer enſuite chacun diſpoſer de la fienne 
a ſon gre? Voila preciſement ce que diſoit 


un livre dont j'ai eu Phonneur de parler 


il v a quelque temps a Votre Majeſte, & 
contre lequel elle avoir quelques préjugés, 
parce qu'il renfermoit pluſieurs principes 
de liberté qu'elle n'approuvoit pas. Jeſ=- 


pere cependant, Seigneur, que vous dai- 


gnerez dans quelque moment de loiſir 


revoir ce que beaucoup d'honneres gens 


ont écrit {ur cette liberté, & ne pas con- 
fondre avec la mal-adrefle d'une preten- 
due operation tentte dans ce genre, des 


veérités qui valent au moins la peine d'etra 
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examines de tres - pres. Votre bonte a 
rardonné dans le temps aux auteurs de 
cet odieux complot; elle les a donc con- 
nus: mais le préjugé eſt reſté, quoiqu'il 
ait été bien démontré que cette émeute 
que les mal intentionnés appelloient ſou- 
levement des Peuples, n'e&toit ſontenue 
que par quelques poliſſons audacieux que | 
Ton payvit pour faire du train & crier 
a la famine. Plus nous allons & plus je 
vois que le livre dont je parle a raiſon. 
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CHAPITRE VII. 


. Roi ft arte par des voleurs qui rat e | 
2 merveille, 


; Roi Melts & Iſmin | ' entretenoiĩent 
comme d' ordinaire de tout ce qu'ils avoient 
appris dans la Ville qu'ils quittoient. I. 
min diſoit les plus belles choſes du monde 
ſur les Commis & ſur les barrieres; le 
Roi s'épuiſoit en projets ſur les moyens 
de detruire ces funeſtes établiſſemens: 
tous deux convenoient enfin de la nèceſ- 
fire de rendre aux malheureux Lydiens 
la liberté d' entrer chez eux * d'en ſorur 
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ſans payer, & de boire tant qu'ils vou- 
droient, ſans qu'il fur permis de les trou- 
bler. Le Prince $applaudiſſoit d'avoir 
trouve que cette liberre donneroit plus de 


valeur aux productions par la rapidité 
des échanges, & conſẽquemment augmen- 
teroit les revenus de la Nation; ſon cœur 
jouiſloit d' avance du ſpectacle d'un vaſte 


& fertile territoire cultive par des Peuples 
libres, dont Vaiſance n'auroit plus d'autres 
meſures que celles de la fecondue de la 
terre & du développement de l'induſtrie 


deégagée de tous ſes liens. Le ſenſible & 


bientaiſant Monarque verſoit des larmes 


 darrendritiement ſur cet avenir qu'il ſe 
flattoit de voir, quand, tout-à-coup, une 


troupe de brigands les arrete en les me- 
nagant de les tuer $'ils font la plus legere 
réſiſtance. Voici, dit Iſmin au Prince, 
Finconvenient qu'il y a de voyager ſans 
gardes. Mais que Votre Majeſté ne le trou- 
ble point, & j'eſpere qu2 nous nous en 


tirerons. IImin n'avuit pas acheve, qu'un 


des ſcelcrats' propoſa a ſes camarades de 
ſe defaire tres - promptement des deux 
Voyageurs. Ilmin effraye du danger, plus 
pour le Roi que pour lui-mceme, alloir 
aalarder, comme derniere reſſource, de 
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nommer le Roi, perſuade qu'a ce nom 
ſacre les brigands tomberoient a les pieds; 
cependant il pretera d' eſlayer de les flechir. . 
Vous parlez a merveille, lui repond un 
des voleurs qui, de plus, Etoit mauvais 
plaiſant; mais, en conſcience, Methieurs, 
vous conviendrez avec nous que nous 
ne pouvons gueres nous diſpenſer de vous 
tuer; car ſi nous ſommes pris apres vous 
avoir vole tout ſimplement & ſans vio- 
lence , nous ſerons punis de mort comme 
fi nous étions coupables de meurtre. La 
Loi traite tout cela également. Le danger 
eſt le meme pour nous dans un & Pau- 
tre cas: pour peu qu'on ait Veſprit juſte 
& conſtquent, on eſt force d' avouer que 
notre ſtrete exige que vous ſoyez tues, 
L'argument Etoit terrible. Iſmin ne voyoit 
plus de moyens de répondre qu'en nom- 
mant le Roi, quand le chef de ces mal- 
heureux ramena les avis a un parti plus 
doux, en exigeant ſeulement des Voya- 
geurs leur parole d'honneur de ne point 
les denoncer..... Fuyons dit Ifmin, des 
qu'il vit les brigands un peu ecartes, il 
ſeroit 8 craindre qu'ils ne changeaflent 
encore une fois d' avis. Remercions la Pro- 
vidence , reprit le Roi, d avoir Echappe a 
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ce danger; elle a voulu que je le viſſe 
de pres pour me faire ſentir les ſuites fu- 
neſtes d'une loi meurcriere qui confond 
les crimes dans une meme peine. Mon 
Chancelier n'a probablement jamais été 
menace de la mort par des voleurs. Je 
crois que la lecon Vauroirt éclairé, & qu'il 
auroit vu qu'il y a quelque danger a punir 
Egalement deux crimes auſh differens que 
celui de voler ſans tuer, & celui de tuer 
& de voler. En verite, reprend Iſmin, je 
jure bien d'en dire auſli pour ma part 
deux mots à M. le Chancelier; je crois 
qu'avec toute ſa juriſprudence, il auroir 
te paſlablement embarraſſè de repondre 
quelque choſe qui etit le ſens commun au 
drole qui nous a ſi vertement argumen- 
tes... . Ces Meſheurs, ajouta le Prince, 
font des Loix tranquillement dans leur 
chambre, ou commentent celles qui ſont 
faites bien ou mal, ſans trop ſe donner 
la peine d'en examiner les ſuites; il fau- 
dra que je les cnvoie prendre quelques 
lecons 1ur les grands chemins, continua 
le Monargue en s'cgay ant un peu, ce 
dont il avoir beſoin, ainfi que fon confi- 
dent, qui n'ttoir pas bien remis encore 
de Veffroi que iui ayoit inſpiré le danget 
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qui avoir menace les jours de ſon au- 
| oa Maitre. (4) 


<Q 4 | Ie 1 — 299 
CHAPITRE IX. 


Autre rencontre qui n'ctoit pas faite pour 
raſſurer. Commis des gabelles. Converſation 
avec un Phliloſophe de Province, 


| IL Prince & ini NI OY Tis aux li- 
mites de la Province qu'ils venoient de 
parcourir, quand ils apperęurent une troupe 
de gens armes, mal verus & en tout d'un 
_ aſpect plus ſiniſtre que les brigands aux- 
quels ils venoient d'&chapper. Dieu nous 
protege encore cette fois, dit le Monar- 
que, voila ſürement le gros de la troupe 
dont nous avons rencontre un detache- 
ment., Il alloit continuer, quand ils fu— 
rent entourés de ces gens armes... Meſ- 
ſieurs, leur dit Iſmin que Von fouilloit 
deèjà, vous pouvez vous diſpenſer de cette 
_ ceremonie,, dans cet inſtant meme nous 
venons de rencontrer de vos Mellieurs 
qui ne nous ont rien laifle..., Point de 
replique ni de mauvaile plaiſanterie , dir 
te chef de la troupe , & on continua de 
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le Couiller juſqu'a la peau..-. Ce ne ſont 


point la des voleurs, dit le Roi tout bas 


a linin, des qu'il les vit un peu Eloignes... 


Je ne ſais trop qu'en penſer, rẽpond Iſmin, 


ils ne nous ont rien pris, parce qu'ils n'ont 
rien tro 116 a nous prendre; mais on ne 
peut pe Stoire que leur intention ſoit 
fort honncre a en juger par la maniere 
dont ils te comportent. Ce pourroit bien 
etre cependaht quelque forme d'adminiſ- 
tratian Que nous ne connoitrions pas... 
Oui, dit le Prince, apres ce que nous avons 
vu aux portes des Villes, nous devons 
ſuſpendre notre juge ment.... Monſieur, 
concinua-t-il en adreſſant la parole a un 


Voyageur qui marchoit a quelque diſtance 


d'eux, pourriez-vous nous dire quelle eſt 
la profelſion de ces gens qui vous ont 
fouille ainſi que nous?.... Monſieur, repond 
le voyageur, ce ſont des Troupes du 
Roi commandees par Meſlicurs les Re- 
giſſeurs ou Fermiers-CeEntrauz... Comment 


des Troupes, repond le Roi avec Etonne- 


ment? Oui Monſieur, continue le voya- 
geur, cette ſorte d'armee eſt a peu-pres 
de vingt mille hommes ſur les frontieres, 
ſans compter beaucoup d'autres Corps 
d' infanterie peſante qui reſte toujours aux 
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portes des Villes, & la Cavalerie des 
Aides. .. Ces Meſlieurs ſont des errangers? 
Oui, dir Iſmin, c'eſt ce qui fair que vous 
nous voyez un peu Etonnes.... Le ſervice de 
ces Troupes eſt donc de fouiller les paſſans?. 
Sans doute, Monſieur, quoiqu'il n'y ait rien 
de plus ſimple & de plus naturel, je vais 
vous expliquer cela. Vous n'ignorez pas ſu- 
rement que le ſel eſt une denrée de pre- 
miere ncceſflite; car j'imagine que dans 
la Perſe, que je crois erre votre Patrie, 
comme en Lydie, l'ufage du ſel eſt jour- _ 
nalier & indiſpenſable, & que nulle part 
ce n'eſt une affaire de fantaiſie. Eh bien, 
Meſſieurs les Fermiers - Generaux ou RE- 
giſſeurs (je ne ſais trop ce quiils font) 
ſe chargent de faire valoir les droits du 
Roi ſur cette denree. Il eſt quelques Pro- 
vinces qui Echappent a leur inſpection, 
en vertu de certaines conventions parti- 
culieres. Telle eſt celle, par exemple, 
dont vous voyez la frontiere. Ici, dans ce 
lieu meme ou j'ai Thonneur de vous par- 
ler, le ſel covire douze fois plus qu'il ne 
coùte au-dela de ce poreau que vous 
voyez plants a cent pas du chemin. Cela 
poſe, vous voyez clairement qu'il faudroit 
que les habirans de la Province dans la- 
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52 LE ROI 
quelle nous ſommes, fuſſent plus que det 


Anges pour n'ctre pas tentés & ne pas 


fuccomber a la tentation d'aller a ent 
pas d'eux chercher du ſel a bon marché 
pour leur conſommation , & meme pour 
le revendre dans Vinterieur. Les Meſſieurs 


qui ſe chargent de la perception des im- 


pots, & qui ſe connoiſlent parfaitement 
en calcul de profit, ont bien ſenti que celui 
qu'il y auroir a faire dans ce genre de 


contrebande ſeroit du plus grand attrait. 


Ils n'ont donc pu, apres avoir profonde- 


ment Etudic le cœur humain, trouver d' au- 


tre obſtacle a oppoſer a cet inconvenient, 


qu'une armée qui bat le pays jour & nuit. 


Enſuite, pour aſſurer le debir du ſel royal, 
ils ont tax d'autorité chaque méenage 
qui eſt contraint d'en prendre tant de livres. 


Bien des gens trouvent que cet arrange- 
ment neſt pas parfaitement juſte, & qu'une 
telle adminiſtration doit néceſſairement 
produire de grands déſordres. Mais je le 


crois, répond le Roi; & vous avez rai- 
ſon, continue le Voyageur, car voici a 
peu- pres ce qui en relulre : il $erablit une 
guerre inteſtine entre les Troupes des Con- 
rrebandiers & celles des Commis. On tue 
les uns, on prend les autres que Von envoie 
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aux galerez, ou que Von pend quand la 
necetfits de Vexemple Vexige, & tout cela 

au nom du Roi, qui, je crois, eſt bien 

loin de ſe douter de ces horreurs-la. On 
ne voir, de toutes parts, que ruſes, dé- 
lations, combats, empriſonnemens, miſe- 
res; on n'emend que des clameurs de 
femmes qui redemandent leurs maris, & 
des cris d'enfans qui n'attendent que Vage 
de la force pour entrer en guerre avec les 

Commis: daignez toujours obſerver que 

Commis & Contrebandiers n'en ſont pas 

moins toujours des Citoyens qui, ſous un 

autre régime, vivroient en paix. Voict 
pour la forme: venons au fond. Natu- 
rellement on croiroit que de fi Etranges 
abus devroient au moins erre compenſcs 
par de grands avantages pour la Nation 


& le Souverain: mais vous allez en juger. 


La Nation paye neceſlairement tout ce 
qu'il en coùte en frais de régie, d'eſpion- 
nage, de gardes, de viſites; tous les ga- 
ges des Employés, les profits, & a cela 
meme vous ajouterez les frais de la Con- 
trebande; car quoique le Contrebandier 
ſe contente d'un gain bien infericur a ce- 
lui de la Ferme ou de la Regie, encore 
eſt-il juſte qu'on lui tienne compte, & 
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de ſa peine & des dangers auxquels il 
s*expole; enfin, les frais de proccdure, 
de contrainte, de confiſcation. Quelques 
raiſonneurs, amis du bien, ont calcule 
que le {cl marchand, y compris import» 
ne vaudroit partout le Royaume que tres- 
peu av-dela de ce qu'il vaut dans cette 
Province; que le Roi retireroit beaucoup 
plus d'argent d'une forme d'impòôt plus 
ſimple, & que Von pourroit alors occuper 
plus utilement les Commis & les Contre- 
bandiers. Ces m&mes raiſonneurs aſluroienr 
qu'il avoir exiſte des genres d' impoſition, 
tels que les frais paſloient le triple du 
produit, & qu'il ſembloir que le Souverain 
payoir expres des traitans, avec leur in- 
nombrable ſuite, pour vexer ſa Nation, 
la ruiner & Epuiſer conſéẽquemment pour 
lui-mcme toutes les tources des revenus. 
Mais pourquoi, dit le Prince, n'a- t-on 
pas repréſenté au Souverain les déſaſtres 
de ces impoſitions? Cela a été fait, Mon- 
ſieur, dans des milliers d'ouvrages que 
le Roi ne lit point & probablement ne 
lira jamais. On ne cefl= de lui repeter que 
les faileurs de livres nentendent rien a 
Vawainiſtration, & que fi on ſuivoir leurs 
#z\{tcmes on bouleverſeroit Petar; il figit 
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par le croire, & de bonne - foi, a ſa 
place, vous en tericz tour autant. Cepen- 
dant il y a lieu de penſer que les Mini- 
tres eux- mcmes ne peuvent cures Sin 
truitre que par les livres qui ofent quel- 
quefois entrer en concurrence avec les 
mcmoires de leurs premiers Commis. Tout 
en cauſant ainſi ils approchoient de la 
Ville ou ref5doi leur compagnon de voy a» 
ge. Quoiqu'il ne for qu'un pauvre Lettré 
de Province, il n'en offrit pas moins ſon 
alyle au Monarque , qui Taccepta avec 
d'autant plus de plaifir, qu'il eſpéroit ti- 
rer quelque profit de la converlation de 
fon nouvel hore. 


(nn API TR E X. 


| Te Roi chez le Philoſope , qui eft ravi de voir 


qu'on Vecoute & qu'on L'entend. 


A peine arrivé dans la Ville & dans 
la maiſon du Philoſophe (car Cen toit 
un) apres les ceremonies d'uſage & vi- 
fires de Commis, donr nos Voyageurs 
avoient deja pris lhabirude, le Roi reprir 
la converſation. Bientor il S'appercut par 
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les ſorties frequentes du Philoſophe con- 
tre les loix qui genoient la liberté d'ecri- 
re, que le bon Provincial faiſoit des li- 
vres. Franchement, lui dir le Prince, il 
me ſemble, Monſieur, que vous etes au- 
teur. Oui, Monſieur, repond modeſtement 
le ſavant, j'ai meme l' honneur d' etre un des 
membres de notre Académie; parce que 
dans une petite Ville il faut bien etre quel- 
que choſe pour faire ſa partie chez M. le 
Subdeélégué ou chez M. le Directeur des 
Aides, & pour avoir quelque confidera- 
tion aupres des Dames qui ont infiniment 
de bontés pour les Académiciens. Je vous 
av ouerai pourtant que je ne m' occupe plus 
de littérature ni de chimie.... Mais quelle 
eſt donc votre partie? L' adminiſtration. 
Ma folie a toujours ere de croire qu'il Etoit 
poſſible de rendre les hommes moins mE= 
chans & moins malheureux qu'ils ne le ſont. 
Apres avoir bien ẽtudiẽ tous les Philoſophes 
anciens & modernes, & leurs ſublimes rrai- 
tes de morale, je me ſuis aſſure qu'il ne ſuf- 
| fiſoit pas pour arriver au but que je me 
propoſois d'atreindre, de ſermoner, puiſ- 
que malgre tous les Philoſophes & leurs 
traités, ils en Etoient a-peu-pres demeu- 
tes au meme point de miſere & de perver- 
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Are. Jai eflayé de fermer tous les livres 
& de prendre la nature pour ſeul guide: 
jamais elle ne trompe ceux qui $'adreſ- 
ſent a elle de bonne -foi. Je m'en ſuis 
donc tenu tout fimplement a la merhode 
de ne conſulter qu'elle, de ne pas cher= 
cher a montrer plus d'eſprit que mon gui- 
de, de n'avoir enfin de marche que la 
ſienne. J'ai EE Etonne du chemin que p; ai 
fait en peu de temps, & de la bontẽ avec 
laquelle la Providence avoit daigner pla- 
cer ſi pres de nous le vrai & Iu: j'ai 
continue & fait vœu d' employer ma vie 
a indiquer aux ſimples & aux hommes de 
bonne volonte la route qui m'avoit fi 
bien conduit... . Pourriez- vous nous dire 
un mot des vérités que vous avez ren- 
contrees , lui dit le Roi en l'interrom- 
pant? — Ah! Monſieur, le premier reſul- 
tat de mon nouveau genre d' tude fut la 
découverte d'une verite bien ſimple, & 
que javois été chercher bien loin. La 
Voici : Pinterct eſt notre premier reſſort, 
la plupart de nos vertus de & nos vices 
tiennent à lui ſeul, ſelon qu'il eſt bien 
ou mal éclairé. Tous ces déſordres, que 
prèſentent aux regards d'un obſervateur 
les ſocieres humaines, n'ont pour principe 
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que le faux calcul des intérèts mal con- 
nus. Rendez a chacun ſelon la meſure de 
ſon droit, ou pour parler plus ſimple- 
ment, ne prenez la part de perſonne, & 
vous verrez renaitre autant d'ordre que 
Fon peut eſpérer d'en voir ſur la terre. 


Or, il n'y a que le Gouvernement a qui 


cela puiſle Sadreſler, puiſqu'il a affaire 
aux parts de tous, c'eſt donc lui; avant 
tout, qu'il s'agit d'Eclairer. | 
Quglle ſeroit la proſperire d'une Nation 
dont IR Souverain daigneroir prèter une 
oreille attentive a la voix de la nature? 
Il ſe reporteroit au commencement des 
ſociétés humaines, & la étudieroit, dans 
Fordre immuable qui les a fondces,, ſes 
droits & ſes devoirs, les droits & Jes de- 
voirs de ceux que la Providence a con- 
fies a ſes ſoins. II y verroit la vraie me- 
{ure de ſa puiſſance; il apprendroit a re— 
garder les mots ſacres d'ordre & de juſ- 
tice, non comme de vains ſons d'une 
moralire preſqu'auſh-ror Etouftie que con- 
cue, mais comme les ſeuls liens auxquels 
tiennent la durée & la force des Empi- 
res. C'eſt alors que, fe reconnoifſant pre- 
mier ſujet de la Loi poſée par l' Auteur 
de tour, il $eEcrieroit, dans le ſentiment 
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de ſa vraie grandeur, je mai plus rien a 
ordonner, il ne me reſte qu'a obcir le 
premier & a faire exécuter ce qui a EtE or- 
donné avant moi. 
Aäclas! ce qui a Egare les chefs des 
Nations a été, dans tous les temps, cette 
folle preſomprion de ſe croire Legillateurs | 
du monde, tandis quils n'ttoient & ne 
peuvent etre que les organes de la Loi! 
I Eternel n'a rien livre au haſard ni au 
caprices de nos vains ſyſtemes, ſe 
lie & $enchaine dans un cercle de 8 
& de devoirs, que Vorgueil de I'hamme 
ne ſauroit franchir ſans ſe condamner 
Jui-meme au malheur & a la deſtruction. 
S'aſſurer qu'il exiſte une Loi antétieure A 
lui, eſt le premier devoir d'un Prince; 
Etudier ce que cette Loi exige de lui, & 
obéir, voila ce que l'on doit appeller re- 
guer: hors de-la tout n'eſt plus que déſor- 
dres, folics de tyrans, revoltes d'eſcla- 
ves, mMiſere & ancantiflement. : Fe 
Meſſieurs, dit le ſage un peu fatigue de 
ſa tirade, comme il me ſemble que le 
ſujet que nous traitons ne vous ennuie 
pas, je crois que je ſerai mieux de vous 
lire le petit precis d'un grand ouvrage 
auguel j'acheve de mettre la derniere 


60 LE KOT 

main. . Vous ne ſauriez nous faire plus 

de plaiſir, lui dit le Monarque , dia charmé 

de ce qu'il venoit d'entendre; & le Let- 
tre commenca ainſi ſa lecture avec cette 
ſecrette ſatisfaction que reſſent meme tout 

Philoſophe qui voir qu'on l'ecoute. 


8 — 
"CHAPETRE XY. 


| Precis d'un grand Ouvrage, 
N beſoin eſt Forgane de la Loi qui 


a appellé les hommes a VErat de ſocicté 
&c qui les y maintient : c'eſt donc le be- 
ſoin qui, long-temps avant les raiſon- 
neurs & leurs gros livres, a enjoint aux 

hommes de réunir leurs efforts & leurs 

travaux. Des le moment ou deux hom- 
mes ſe ſont ainſi rrouves reunis par le 
beſoin reciproque des ſecours, la Souve- 
rainete vint ſe placer entre eux pour lier 
& maintenir leurs rapports. Qu'on ne 
vienne donc plus demander qu'elt-ce qui 
a fair les Rois? Car la Souveraineté n'eſt 
pas plus l'œuvre des conventions humai- 
nes, que la fociere elle-meme qui ſup- 
pole la premiere. Elle commencent en- 
; | ſemble, 
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ſemble, elles ont meme origine, le be- 
ſoin. La premiere conſequence de ces vé-— 
rites ſi ſimples & de premiere Evidence, 
eſt que la Souverainete n'a & ne peut 
avoir d' autres fonctions ſur la terre, que 
de protéger, lier & aſſurer tous les rap- _ 
ports par leſquels la lociete veſt fondss 
| E peut s'etendre. | 

Tout homme nait libre 4 c'eſt⸗ +dire. s. 
ſeul & unique maitre de ſa perſonne & 
de toutes les facultés de fa perſonne, 
ſans leſion du tiers: c'eſt ce que Jappelle 
la propriete de la perſonne. 

Par Vuſage de ſes facultés & d' applica- 
tion de ſon travail, il devient maitre & 
ſeul maitre des choſes qu'il a ainſi ac- 
quiſes: je nomme cette ſeconde e 
proprieté reelle. 

Enfin, par l'uſage de ſes cules, 5 | 
plication de ſon travail & emploi des 
choſes qu'il a acquiſes, il couvre de fruits 
un champ ſtérile; & c'eſt-là ce que j' ap- 
pelle la propriété mobiliaire fonciere. On 
voit clairement que ces trois eſpeces de 
propriétés ſont confondues dans un ſeul 
droit; droit que nul homme ne peut at- 
taquer dans ſon ſemblable ſans une in- 


juſtice manifeſte , aulli revoltante que 
I, Partie D 
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celle à laquelle il attenteroit à ſa vie, 
puiſqu' elles ne ſont toutes les trois qu'une 
ſuite neEceſlaire de ſon droit a la vie. 
C'eſt par la troiſieme eſpece de pro- 
priete que la ſociẽté eſt vraiment fondèe, 
& d'une maniere durable, toujours re- 
naiſſante ſelon le vœu de la nature, fi Vin- 
juſtice, deſtructive de tout droit & de 
toute proſpérité, ne vient changer les 
hommes en eſclaves & la terre en dé- 
ſerts. | 

Quelques multiplies que 3 au 
premier aſpect, les rapports des hom- 
mes, tels ſont les principes ſur leſquels 
ils ſont crablis, principes qui peuvent 
ſervir de baſe pour juger toute queſtion 
d'adminiſtration, meme la plus compli- 
| quee en apparence, & dire a un Souverain, 
la ſe borne votre Puiflance ou la juſtice; 
ici commence le regne de la deſtruction , 
Oe Vabſurde & de Vinjuſte. 


J'ai dir que la ſociere ne pouvoit etre 
regardee comme ſolidement établie, que 
par la troiſieme eſpece de propriets, ou la 
propriere fonciere, & cela n'eſt pas moins 
Evident que ce qui precede. La vie de 
homme n'eſt afſurce que par la vie agri- 
cole qui, par des épargnes changées en 
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avances & confices a la terte, lui aſſure ſa 
ſubſiſtance. C'eſt en vertu de ce traité fait 
entre la terre & I'homme cultivateur, 
que la fociere va s'erendre par les rapports 
& le concours des travaux. La terre, ſi 
I'homme eſt fidele a ſes engagemens 
d'epargne & de travail, lui rend ſes avan- 
ces au de-la de leur miſe, & double meme 
un excédent au- dela de ce qui eſt ne- 
ceſlaire a {a ſubſiſtance, excedent avec 
lequel il peut paver un compagnon dont 
le travail, joint au fien, double la recol- 
te, & avec elle encore les moyens d'eren- 
dre la culture & les jouiſlances. Il arrive 
alors par l'augmentation de cet excedent, 
que le Proprictaire du champ peut Saflo- 
cier un plus grands concours de travaux, 
Erendre ainſi ſon revenu, au point de 
pouvoir deſormais jouir ſans erre aſſu etti à 
aucun travail: car il fait bientòt un traite 
avec le premier qui, ſur ſon ſalaire, a 
Epargne les moyens d'acquerir des avan- 
ces en grains, en inſtrumens de cultu- 
re, en beſtiaux; il cede à ce nouveau cul- 
tivateur Puſufruit de ſon champ en pleine 
valeur, ſous la reſerve d'une ſomme fran- 
che & quitte, que le cultivateur s engage 
à lui payer au retour de chaque récolte: 
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nous voici atrives a l'etat des perfection 
ſociales. Tout cela cependant n'a pu ſe 
faire ſans intervention de la Souverai- 
neté, qui comme nous l'avons deja dit, 
eſt preſente dans Vinſtant meme ou 2 deux 
hommes ſe trouvent reEunis. 
Mais examinons ce que cette meme 
Souveraineté doit faire pour proteger ces 
rapports & ce concours de travaux, dou 
la ſociété a tire tous ſes moyens de le 
 fonder & de $S'erendre. 

Je vois le cultivateur, au moment oe 
la recolte, mettre de core tout ce que 
la terre demande pour la reproduction de 
année ſuivante, reprendre tous ſes frais, 
donner à chacun ſon ſalaire ſelon la miſe 
de ſon travail. Tous ceux qui ont con- 
couru a la culture, de pres ou de loin, 
arrivent & viennent demander leur part: 
a leur tere eſt le Souverain qui a fait les 
avances de fſtiretE, ſans laquelle il n'y 
auroit pas eu de reproduction, parce qu'il 

n'y auroit pas eu d' eſpoir de recolte. On 
voit clairement que ſa miſſion a été de 

protéger & de defendre, contre les en- 
nemis du dehors, de maintenir l'ordre 
des rapports dans l' intérieur, d'arreter la 
eupidité qui voudro it envahir la part 
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d' autrui, d'en impoſer a la turbulence 
qui enfanteroit des deſordres dans les 
travaux; enfin de donner Vexemple de la 
juſtice, en ne prenant que ce qui lui eſt 
du. Le revenu du Souverain n' tant & ne 
pouvant etre fonde que ſur le revenu du 
champ, ſon revenu augmentera en rai- 
ſon de Vaccroiſlement du revenu du champ 
qui rendra les parts de tous meilleures; 
ſon interer eſt donc indiviſiblemeut lic a 
la proſptrite du champ. Mais d'ou de- 
pend-elle cette proſperite 2 Nous Vavons - 
aſſez fait entendre. Du concours & de la 
reunion des travaux, de la conſomma- 
tion qui ſollicite la reproduction; con- 
ſequemment de la pleine & entiere liberté 
de tous les rapports, de la facilité & 
ſureté des chemins, de 1'epargne fur les 
frais de tranſport, de Vaſlurance parfaite 
que doit avoir le cultivateur, de n'etre 
trouble par qui que ce ſoit dans ſes travaux 
& dans le choix de ſes moyens; en un 
mot, de n'avoir affaire qu'au ciel & Aa 
ſa terre. A ces conditions, & dans ce cer- 
cle toujours renaiſſant de travaux & de 
jouiſſances, de droits & de devoirs ſatis- 
faits, la terre fidele à ſes engagemens 
avec Lhomme qui reſpecte = loix, ſe 
| 1 8 
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couvre d' abondantes moiſſons , bientdr 
la famille croir, ſe multiplie & des ent 
une nation puiſſante iur ce meme ſol ou 
quelques hordes errantes venoient ſe diſ- 
puter les reſtes des oiſeaux & des fauves 
des deſerts. 

Juſqu'ici rien d'arbitraire: tout eſt ſou- 
mis a la loi d'un ordre ſelon lequel l'eſ- 
prit de juſtice & l'eſprit d'interert ne ſont 
qu'un ſleul & meme eſprit. Mais voyons, 
en ſuivant toujours l'embleme de ce champ, 
ce qui arrivera fi la Souveraineté vien: 
a oublier les principes ſi ſimples de {ts 
droits & de ſes devoirs, & a ſe livrer a 
tous les preſtiges de la cupidite & de 
Porgueil; fi elle pretend ſubſtituer ſes 
caprices aux loix de la nature, & violet 
Ferernelle juſtice par Vabus de la force 
meme qui lui a ets confice pour aſſurer ton 
empire. | | 

Je ſuppoſe donc aue le 1 au 
lieu d'aller recevoir ſa part à la ſource 
des dinributions, telle qu'elle lui eſt aſ- 
ſignée par la nature & dans la propor- 
tion, & ſelon la forme qu'elle a preſ- 
crite, veur ou la former, ou 'augmente: 
de rerributions prifes fur le: parts C'au- 
wi : i dit à celui qui à conſtrait les 
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grangtes. denne moi tant ter t ta e 


a 
ſur le Prix de ten travail don: cette part 
eſt le ſala tte, & aint 4 tous ceux cui ont 


. 


concoutu a la reproauct:on par leurs tra- 


comme une in uſtice en atraguant les parts 
autrut lat lelsveilez en vor; a apres ce 
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tent & detruiſent tous les rapports en 


briſant le plus ſacré des liens, celui du 
meme inter et & de la confiance qui doit 


unir le Prince & les ſujets. Nous touchons, 
des-lors, en peu de temps au dernier 


terme du deſordre que la ruine entiere 


de la ſociété ne tardera pas a ſuivre; 


de tutelaire & de protectrice qu'elle avoit 
ErE crece par Vauteur de la nature, la 
Souv erainetè devient l ennemie de la ſocié- 
rc, bientor elle mEconnoit tous ſes de- 

voirs en attaquant tous les droits de la 
propricte. La preſlion de Finjuſtice annean- 
tit energie des travaux, la circulation 
des échanges „ arrète, la conſummation 


diminue, la reproduction celle en mẽeme- 
temps que les frais de toutes les eſpeces 


augmentent. Le cultivateur ne verſe plus 
que des larmes ſur le champ Epuile qui ſe 
convertit en landes, & bientot, enfin, 
la Souveraineté, elle-meme frappee de 
I'*anatheme de la deſtruction & de la mi- 
ſere, expire & $'Eteint ſur le ſable d'un de- 
ſert avec la nation que ſon ignorance & 


1a cupidite ont immolee. Tel eſt le ta- 


bleau effrayant que nous offrent les ſui- 
tes de l'infraction de l'ordre que VErernel 


a Etabli par unique Loi des Peuples & 
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des Rois. Je vous laiſſe maintenant a 
penſer , Meſſieurs, quelle opinion Von 
doit avoir de tous ces ſyſtemes enfantes par 
les préjuges & la cupidite , dont le but 
paroit toujours ètre denrichir le Prince 
aux depens de la Nation, comme fi Vin- 
terèt du Prince pouvoit jamais erre {eparse_ 
de celui de ſes Peuples. Voyez, dans preſ- 
que tous les Etats modernes, cette im- 
portance myſterieaſe des adminiſtrateurs » 
ce ſoin contiuuel qu'ils ont de Senvelop- 
per de tenebres, eux & leurs operations; 
cette marche ſourde, incertaine , qui ſeme 
la méfiance a chaque pas, méfiance trop 
ſouvent juſtifice par ſes effets deſaltreux. 
Une Adminiſtration ſage & eclairce fair, 
au contraire, qu'elle ma rien de mieux 
a faire que d'inſpirer la confiance & de 
réunir, de confondre, dans un ſeul inté- 
rer, les intérèts ſi long-temps diviſés du 
Monarque & des ſujets. Tour le monde 
ſait bien qu'il faut un revenu, & un re- 
venu puiſſant a la Souverainete d'un grand 
Empire, pour maintenir l'ordre dans Vin- 
tErieur, & défendre la {ociere des enne- 
mis du dehors, & perſonne ne ſe croira 
jamais autoriſe a refuſer de payer ce qui 
eſt dQ; mais quand la maniere de pren- 
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dre ſa part eſt ſans meſure connue, in- 
juſte par cela ſeul, ruineuſe & vexatoire, 
on ſe plaint, on murmure , le fiſc entre 
en guerre avec la Nation, & de toutes 
parts on ne voit plus que troubles & 
deſordres, Vous ſerez tout Eronne , di- 
rois-je a un Prince ami de la verite, de 
l'ordre & de la juſtice, de la facilité que 
vous trouverez a régner, du moment ou 
votre Adminiſtration voudra bien ne ſe 
meler que de ſes affaires, & ne ſuivre 
d'autre marche que celle de la nature. 
Daignez bien vous convaincre de cette 
premiere vérité, que votre revenu , de 
quelque maniere & ſous quelque forme 
que vous le perceviez, n'eſt & ne peut 
etre jamais qu'une partie du revenu total 
de votre territoire. Si la forme de percep- 
tion ou Pimpoſition attaque dans ſa ſource 
la reproduction du revenu total, elle di- 
minue nẽceſſairement votre part, & il n'eſt 
point d' operation de finance qui puiſſe 
vous ſauver, vous & votre Peuple, de la 
ruine qui vous menace 

C'eſt du deſordre & des faux principes 
de Adminiſtration interieure qu'eſt ſortie 
cette fauſle ſcience que Von appelle po- 
litique : la Souveraineté aveuglee par la 
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paſſion de tout envahir, une fois hors 
des voies de la nature, apres $'etre bien 
cantonnee dans ſon intérieur, apres avoir 
ſepare ſon inreret de celui de la Nation, 
& avoir couvert ſon territoire de trapes 
& de barrieres , la Souveraineté, dis-je , 
a di necellairement ſuivre les memes 
principes au dehors : elle a encore entours 
ſon territoire de barrieres. Le Peuple voiſin 

en a fait autant; & voilà deux Nations 
dans une ſituation reſpective de mctiance 
qui neceſſairement conduit a l'état de 
guerre: chacun de ſon core ſaiſit & pille 
au paſſage ce qui entre & ce qui ſort. 
L'un defend l'entrée de telle production, 
autre en défend la ſortie; les deux Peu— 
ples ſe ruinent a Venvi par un nouveau 
genre de guerre mille fois plus deſaſtreux 
que celui des armes, guerre de fiſc & de 
cupiditè aveugle qui derruit toutes les com- 
munications, qui ancantiit le commerce 
le plus avantageux, le commerce le plus 
voiſin. Le mal ne tarde pas « ſe faire con- 
noitre par ſes effets; mais on eſt loin 
d'en connoitre la ſource. On fair des trai- 
tés, pour le dehors, auſſi myſtcrieux que 
les operations de Fintérieur, chacun cher- 
che a y tromper ſon 'voilin, ſans ſonger 
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que le dommage tombe ꝙaplomb ſur lui- 
meme par un contre-coup inevitable , & 
voila ce qu'on appelle ſecrets d'Etat. Ces 
traires dictes par la mauvaiſe foi & regus 
par la méfiance, ſont bientor derruits ; 
ſuccedenr alors les guerres qui achevent 
de mettre le comble aux maux qu'a deja 
enfantẽs cette pretendue paix qui n' toit 
elle - meme qu'un Etat de guerre continuel , 
5 n'eſt, au fait, de veritable guer- 
, que celle des interets qui fe com- 
Wt 
Ici enfin le ſavant Sarreta : le Roi qui 
avoit Ecoure avec la plus grande atten- 
tion, frappe de la vérité & de la ſageſle 
de ces principes, le pria de la maniere 
la plus preſſante de lui faire preſent de 
ce precis de ſon grand livre, en Faſſu- 
rant qu'a ſon retour en Perſe, il ne man- 
quercir pas de le communiquer a un pre- 
mier Commis de ſes amis, & que peut- 
Etre il arriveroit juſqu'au Prince. Dieu le 
veuille, reprit modeſtement le ſavant! 
En quelque endroit du monde qu'il lui 
plaiſe de faire germer ces grandes veri- 
tés, je mourrai content, en beniflant le 
nom du Souverain qui rappellera le vrai 
regne de l'ordre, & jemporterai cette 
doucæ 
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douce eſperance, qu'un jour peut-etre mon 


pays profitera au moins de cet exemple. 


Apres avoir rendu mille graces au Philo- 
ſophe qu'il ſe promit bien de revoir un 


jour, le Prince reprit, avec ſon confi- 
dent, la route qui les conduiſit a une 
grande Ville de trafic, & Fun des plus 


beaux you du monde. 


22 — —__p . 


CHAPITRE XII. 


Arrivee du Prince dans une grande Ville de 
Commerce maritime. II prend, du Com- 
merce, une opinion toute contraire à celle 
qu'il en avoit, 


1 1 enfin de Populence, Secria le 
Roi Meles, en contemplant le Port de 


cette Cité rempli de Vaiſſeaux. Ce ſpec- 


tacle r6jouit ma vue fatiguce de l aſpect 
des triſtes deſerts que nous venons de 


parcourir. Oui, répart Iſmin, une telle 


Ville à deux cents lieues de la capitale 

donne une haute idée de la puiſſance 
du Souverain & des richeſſes de la Na- 

tion.... . Des richeſſes de la Nation, 
I. Partie, | 
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reprend , en ſecouant la rete, un homme 
qui les Ecoutoit, dites des richeſſes des 
Negocians , & alors expreſſion fera juſ- 
te... Comment, reprend le Prince, vous 
ne voulez pas, Monfieur, qu'une Ville 
auſſi commerę ante ſoit une ſource de ri- 
cheſſes pour la Nation? Helas! Monſieur, 
je le defirerois de tout mon cœur, con- 
tinua le raiſonneur , mais malheureuſe- 
ment il en eſt autrement. . . Nous ne 
nous entendons pas afſurement , Mon- 
fieur , dit Iſmin, un peu choque de cette 
contrariété dopinion. Je te crois, il n'eſt 
pas étonnant que vous ſoyez ſéduits par 
un tel ſpectacle; beaucoup de gens qui 
devroient en {avoir fur cela plus que vous, 
a commencer peur-ctre par le Souverain 
& ſes Miniſtres, jugeroient cependant de 
meme. Mais que voulez-vous dire, Mon- 
fieur 2—Je veux dire que fi, comme Sou- 
verain, je voyois une telle Ville a Vex- 
tremitE d'un Royaume , dont les deux 
tiers ſont en friche ou en mauvais Etat 
de culture, je me garderois bien de con- 
fondre les richeſſes des Negocians ou tra- 
fiquans avec les richeſſes de la Nation, 
& que j aurois bientor une toute autre idce 
du trafic, que je me garderois bien de 
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confondre avec le vrai & utile commer- 
ce. En deux mars, Mettieurs, vous pour- 
rez mentendte: tout le commerce de 
cette Vie, & de celles qui lui reſſem- 
blent, men reellement qu un trafic ou 
un commerce de rev endeurs, dont le profit 
ou la rettibetion fondte ſur des ptivile- 
ges exc!u5ts encherit geceſſaitement, pour 
ceux qui les galent , le Frix des marchan- 
diſes, en le d:minuant d'un autre core 
pour ceux qui les rendent en premiere 
main & ci font les vrais commercans. 
I! et done clair que cette reteibution 
ſe paie teuer directement ou indirec- 
tement aur e des biens-fends des 
deux cstes, & A il fun que ce commerce 
de revente 5 charges de frais, loin Gere 
©”. AVANtaCeus Tour les X n e poſſedent 
les bier - fonds, ae Pour elles, au con- 
traire, du un obiet de depenſe aui les 
mine ſ-a-Sement ſous la daggereuſe ap- 
Farence de od enge & ce ia proiperits. -- 
Le corerce le plus avantageux pour 
ue Nation agricole eſt le commerce le 
mains charge de frais, le plus ouvert à 
la concerrence & le plus voin de la te- 
fro: ior; caſeguemment le commerce 
le r us Eloigrt , i; plus charge de frais 
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& de privileges, ſera a tous Egards le plus 
detavoradvle pour cette meme Nation qui 
ſera reellement appauvrie en raiſon de la 


fortune des Negucians , puiſque cette for- 


tune neit qu'un teſultat de frais pour. 


ceux qui leur paient leurs retributions. . 
Je ditai donc, en ſecouant la tere, & 


avec raiſon, les rictefles de ces Nego- 
cians ne ſont point du tout les ticheiles 


de la Nation. Ces principes, repond le 
Roi, ſont ſi ctrangers aux Principes re- 


cus, qu'ils me parowient avoir beloin d'ex- 
plications : je vous prierai donc... Ant. 


_ tres - volontiers, Monfieur, tout ce que 


hs ts 
nous dirons nempechera pas que les cho— 


ſes n'aillent toujours leur meme train, a 


la grande ſatisfaction des Adminiſtrateurs, 


& de la Nation elle-meme qui fe crc:: 
recilement tres-riche de argent qu'elle 
donne; mais il y a tou ours quelque 
plaiſir a s'entretenit du bien & a le vol: 
poſſible. Un petit exemple va juitifie: 
mes principes, & vous faire ſentir quelle 
difference il y a, pour une Nation, entre 
le commerce cEloigne & le commerce le 


Je ſuppoſe que les vins, qui font 35 
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objet tres-conliderable de commerce Þ$ ur 
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de rapports que nous ne verrons peut- 
etre jamais. Mon but eſt de vous demon- 


trer que le commerce le plus utile eſt 


toujours le plus voiſin de la terre qui pro- 


duit. Mais, dit le Prince, permettez- moi 
de revenir ſur Varticle des frais que nous 


paſſons un peu legerement. Il me ſem- 


ble que ces frais ſont pour l' tranger qui 
achete. D'accord, Monſieur, mais vous 
conviendrez auſſi que ces memes frais, 
quoique payés par I'&tranger, n'entichiſ- 


ſent pas la Nation, mais le Négociant 
qui revend , lequel Négociant, quoi- 
qu'il ſe diſe national, n'eſt pourtant pas 


la Nation, comme nous le verrons. Voici 


encore ce qui arrive: PVerranger cherche 
a ſon tour a reprendre ſa revanche ſur 


ce qu'il vend; les frais augmentant ainſi 


de part & d' autre en raiſon des diſtances, 
des difficultés & des excluſions, les agens 
ſe multiplient d'aurant entre les vrais ven- 
deurs & acheteurs qui ſont les poſſeſſeurs 
des terres, & il y a depenſe en pure perte 
pour les fonds productifs des deux cores. 
Le commerce intérieur eſt donc le plus 


avantageux, & celui qu'on doit proteger 


avant de ſonger au commerce Eloigne; 
juſqu'a preſent on a fait tout le conttai- 


VOYAGEUR. 79 
re, on a interverti l'ordre de la nature, 
& des deſaſtres de tous les genres Vont 
deja pleinement vengée de nos attentats. 


Oui, Meſheurs, & Von ne ſauroit aſſez le 


reperer, le commerce Eloigne n'eſt qu'un 
commerce d'excedent qui doit arriver a la 
ſuite du commerce intérieur; il en doit ſui- 
vre exactement la marche, ceſt-a-dire, 
qu'il doit tendre conſtamment a la diminu- 
tion des frais, & cela ſe fera de ſoi-meme , 


fi lAdminiſtration veut bien conſentir a ne 
plus rien défendre ni ordonner. Elle n'a 
autre choſe a faire que de le laiſſer jouir 


de la plus parfaite liberté, & de repouſ- 
ſer tous les demandeurs de privileges, 
car il n'y a que la concurrence qui puiſſe 


diminuer les frais. Mais fi, toujours trompE 


par ce faux Eclat des richeſſes des NEgo- 
cians qu'il croit etre celles de ſon Peu- 
ple, un Souverain veut non- ſeulement que 
le Negociant national jouiſſe dans ſes ports 


d'avantages & d'immunites dont ne jouira 


pas le NeEgociant Etranger; mais qu'il de- 
fende meme dans un certain temps a tout 
autre Négociart de Vinterieur d' acheter 
des vins, comte cela ſe pratique dans 
cette Province; voici ce qui arrivera & 


ce qui arrive. | 
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Te trafiquant national dont le mètier, 
malgre ſon titre, n'eſt point de faire des 


traités ſur le patriotiſme, mais bien le 
plus grand profit ſur ſes marchandiſes , 
Etant ſeul a vendre, ſera ſeul maitre du 


prix & vous rangonnera : premier dElor- 
dre. Vous croyez bien que I ctranger , 
vexé dans vos Ports & ſur vos frontie- 
res, ne manquera pas de ſuivre le meme 
régime, & que vous trouverez chez lui 
le meme traitement que vous lui faites 
Eprouver chez vous: autre déſordre. 
Voici donc les Negocians des deux 
Nations qui doivent veritablement t@tre 
conlideres comme deux republiques, dont 
les interets ſont Evidemment oppoſes a 
ceux de leur propre pays, car leur inté- 
ret eſt daugmenter leurs mEmoires de 
frais, qu'il eſt de Vinteret des Nations de 


_ diminuer. Il faudra payer ſans murmurer 


& s'applaudir de ſon bonheur, ſi l'on 
Echappe à la foule de tant d autres maux 
qui bientor ne doivent pas manquer d'eclo- 
re. Bientot de folies en folies, & d'er- 
reurs en erreurs, on arrivera au projet 
d'abandonner des champs fertiles pour 
aller cultiver des déſerts la Nation en- 
tiere, Egarce par le délire de la plus aveu- 


ur 
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gle cupidite, ne ſongera plus bientòt qu' aux 
avantages du commerce <Eluvigne, & tout 
deviendra trafiquant, Bientort alors la Me- 
tropole s'épuiſe en avances pour Pprote- 
ger des Compagnies excluſives, & tel Peu- 
ple, d'agricole & de ſouverain qu'il &toit 


par la nature, devient mercenaire & eſ- 
clave de ſes propres agens. Chacun ſe 


reflerre excluſivement & ſe ruine en frais, 
en courant apres des profits imaginaires; 


ſurviennent neceſſairement les guerres ſuſ- 


Citees par ces Négocians avides qui de— 
mandent protection, les mers bientor ſe 
teignent de ſang & ſe couvrent des de- 
bris des richefles nationales anéanties. 


Telles ſonr les triſtes ſuites de ce com- 
merce Eloigne & du prejuge funeſte qui 
le fait regarder comme baſe de Vopulence 
& de la proſperite des Empires. | 
Admirez a preſent, Meſſieurs, fi cela 
vous plait , cette Ville ſuperbe dont les 
tours ſe confondent avec les pavillons des 
vaiſſeaux qui rempliflent ſon Port; je 
Vadmirerois comme vous, fi les vaſtes 
Provinces qui ſont derriere Etoient bien 
cultivces & bien peuplees; ſi ces vaifleaux 
ne venoient chercher que Vexcedent des 
productions bien pay tes ſur leur territoire; 

| | _ 
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ſi enfin une liberté égale d'entter & de 


ſortir etabliſſoit entre les nat onaux & les 
Errangers la plus parfaite concurrence. Ce 


Teſt qu'a ces conditions que le commerce 


cloigné, ou le trafic, peut me paroitre 


avantageux, & juſqu'a ce qu'elles ſoient 
parfaitement remplies, vous me permet- 


trez, Meſſieurs, non d'admirer, mais de 
gemir ſur Vaveuglement des Adminiſtra- 


teurs , qui croient enrichir vraiment la Na- 


tion en augmentant les privileges excluſits 


des Negocians indigenes de la Nation elle- 


meme qui applaudita ces belles operations, 


& de tant d' ecrivains qui ne parient que de 


traites de commerce, de balance de com- 
ce, ſans ſonger qu'il n'eſt d'autres traites , 
ni de balance a faire, que de le debar- 


Taller de toutes ſes entraves, & de lui ou- 


vrir les Ports. Ceſt a cela que doivent 


ſe reduire tous les ſoins de I'Aidminiſtra- 


tion... Lhomme dit, &, en 5'echappant, 
laiſſe le Monarque & ſon Compagnon con- 
fondus de ce qu'ils venoient d'entendte. 
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CHADTETR E XIII. 


R:eexions 2 Prince $2 co renfeton avec un 


EE dit Ifmin.,-en re garda lan t le 
Monzzane dul 'ét it pas encore revenu de 


4 farpriſe; il 7 faut convent 32 voila des 


Frisc pes sul, gane forts extraotdinaites 
eee ont neanmsins un ait de vé- 


tits 3. fecit. Dieu pa- donne 4 ce terrible 
talſzageut le mal cuil ma fait, rep art le 
Prince. Je commenzois' a peine à refpirer 
& 2 m2 remertte un peu, en contempflant 


ce Str, de la 1:uSrarce. cue mavoit cau- 
ge i ce: moment le ipectacle de 


cant Se mere aimois à me perſuader 

ö Etre regar dee 
mes de cette 
opulence, quand ce maudit homme eſt 


. % * 
* 2 5 3 oe 18 


en: Sertüite LA Flas S,uce des illuſions, A 
la verite, respond Iſmin, ce Meniicur n'eſt 
ö 0:ant, mats ile fort en raiſons, 
& e ne cry: pas que votte Conſeil, aids 
de tous les ee en ft ance & de tous 
tes les Comęagnies d orient & d occident, 
| E 
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du nord & du midi, puiſſe combattre avec 
ſucces un ſeul de ſes principes ſur le com- 
merce qui, comme je l'ai parfaitement 
compris, ne doit pas ètre confondu avec 
le trafic. Il me paroit Evident que les guer- 
res qui ont penſẽ ruiner vos predeceſleurs, 
& leurs ennemis, n' ont pas eu d' autre cauſe 
que l' erreur des Adminiſtratturs ſur la vraie 
nature du commerce. Dans le cas meme 
ou nos propres Negocians vendroient 4 
la Nation des denrees étrangeres a. meil- 
leur marché que les Peuples voilins , ce 
qui afluremenrt n'eſt pas, il n'en eſt pas 
moins Evident que ce profit n'eſt qu'ima- 
ginaire, ſi Von veut bien tenir compre 
de ce qu'il en a cotite en avances & en 
guerres cauſces par la cruelle- manie de 
ſoutenir excluſivement ces memes NeEgo=- 
Cians...Je vois, ajoute le Monarque , 
qu'il ſeroit plus avantageux de cultiver 
nos champs que d' aller Erablir des colo- 
nies dans des deſerts, & chercher a trois 
mille lieues de chez ſoi des querelles iné- 
vitables. Le Prince alloit probablemenr 
dire de tres-excellentes choſes ſur les Co- 
lonies, quand a quelque diſtance de l'opu- 
lente Cité qu'ils venoient de quitter, il 
fur interrompu par les plaintes & les mur- 
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mures d' une centaine de payſans que l'on 
diſtribuoit en diflfrens atteliers fur le 
chemin. . . Et quelle eſt, mon ami, la 
cauſe de vos plaintes, dit- il avec bonté 
à l'un deux? — Ne le voyez-vous pas, 

Monſieur, répond le Payſan ? On nous 
contraint de travailler ici gratuitement, 
comme ſi nous avions du temps & des 
forces de reſte. Tl y a tant de beaux Meſ- 
ſieurs dans les Villes qui n' ont rien a faire, 
que ne les oblige- t- on de venir paſler 
quelques heures deleur remps ſur les grands 
chemins? Le Prince vit bientor qu'il s'agiſ- 
ſoit-là d'une corvée. Mais, reprit-il, il 
me ſemble qu'on avoir voulu detruire 
les corvees, & qu'on a été force, par les 
inconveniens du ſecond arrangement, 4 
revenir au premier. Oui, répond le pau- 
vre manœuvre; mais il n' eſt qu'un arran- 
gement ſans inconveniens, c'eſt que le 
Roi paie les gens qu'il emploie a conſ- 
trnire & rEparer les chemins, car cela doit 
faire partie de ſes dépenſes. Quand on 
travaille malgré ſoi & ſans profit, on fair 
de mauvaiſe beſogne : vous voyez cette 
partie du chemin a reparer, pour cela il 
ne faudroit pas la moitié des travailleurs 
que voila, vgils Etoient libres & payés, 


-_— > 


po A Rf 
> — -— 
13 
= . 
. 
— 0 


ee 


* 

. — 7 
” - 
of - 

* * -” = — > Aw 
r 1 
—— 1 — 
- , 


* - - 
2 — 1 3 — a a — — » * * d. - » . 8 
m_ 2 _— 4%. 38 1 * 5 > & >" r 5 £ — 5 2 yp g 0 
— n — SS — * . Py 28 — 122 
5 _ ry * TS 22 — — — WP 42 * — 4 — * 2 * mp 4 8 * 8 -2 = - _—_ _— — * 
———— — 22 . p S — — —— ne—.. 2 - * 
mw - — ſoy "> 2 : — — - D * —_ - = _— - — 5 T 
2 : wy 2 — * 
=” *, * a ” a E = — - 
— * * * 8 * V 
— 4 6 1 — 
© * nn = . - p 


— 
2 


* 
— 
- 


—— — 
"7" 


"7 =. — <A 


2 
2:4 * 


v5 


5 6 — >» 4 G * 
—_ - © — 
5 - . 
as eos 
n V__— 


£ 

* * 
| f 
Ch Th. 3 


86 LEROY 


ni la moitié du temps que nous allons y 
paſſer ſucceſſivement, & Vouvrage ſeroit 


bien fait: au lieu que dans un mois peur- 
etre il faudra recommencer avec de nou- 


velles depenſes; car on imagine mille 


moyens pour ſe ſouſtraire, par ſa rule, 


a la violence; & quand il gagit de remuer 
les bras, il n'y a que la bonne volonte 


de celui a qui ſont les bras qui puiſſe en 


tirer parti, quelque moyen que prenne la 


force de celui qui commande , a moins 


qu'il ne ſouleve le bras de celui qui obcit. 


J'ai tou'ours vu que tout ſe faiſoit mal 
par la force ſeule. Mais pardon, Monſieur, 


voici Monſieur notre Ingenieur qui ſe doute 


bien que je cauſe; il faut, au moins, que 
jaie l'air de remuer quelques pierres, & 


cela lui ſera a-peu-pres égal, car pour lui 


ſes appointemens ſont ſürs. Seigneur, dit 
Iſmin au Prince, plus j'y reve, & plus je 
vois que cette partie d'Adminiſtration eſt 
encore bien Eloignee de ſon veritable erat 
de perfection, quelque bien ordonne que 
ſoit le Corps de Meſſieurs les Ingenieurs; 
ceci ſoit dit encore en paſſant, puiſque nous 
les trouvons ſur notre chemin. Mais, je 
le rẽpete, il ne Sagit que d'avoir de quoi 
payer, & je penſe que ce ſera toujours !a 
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un grand embarras pour Votre Majeſté, 


fi ſon Conſeil n'eſſaie de quelqu'autre ma- 
niere d'adminiſtrer. . . Mais que vois - je, 


ajouta Iſmin, Seigneur, n'appercevez-vous 
pas la, tout pres, un homme qui arrache 


les ſeps de ſa vigne avec fureur: il ſem- 


ble ne s arrẽter que pour eſſuyer les pleurs | 
qui . de ſes n G) 


CHAPITRE XIV. 


T'homme qui arrache ſa vigre, Etonnante 
| raiſon qu'il donne quand on lui demande 
pourquoi ; enfin comment les Ow s ar- 
rangeoient en Tydie, 


| EL aſſurẽment eſt inſenſe, dit 


le Prince, approchons, interrogeons - le. 


Je crains bien, murmure tout bas Iſmin, 


que nous n'apprenions-la encore quelque 
P 


triſte vérité. Mon ami, lui dit le Roi en 
Parbordant, eres - vous fou? Et pourquoi 
arracher des ſeps qui paroiſſent en pleine 


vigueur & dans l'expoſition la plus favo- 


rable? Helas! non, je ne ſuis pas fou, 


répond homme en continuant fa triſte 


belogne, quoiqu'il y ait, comme vous le 
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remarquez bien, de la folie dans ce que 


vous me voyez faire; mais la folie vient 
de plus haut que moi, & je ne ſuis que 
agent. Comment donc, mais de fi beaux 
ſeps, repetoir toujours Iſmin? Et c'eſt 
la ce qui fait que je les arrache, conti- 


nue homme qui ne pouvoit retenir ſes 


larmes. Je ſuis ruiné par Vabondance de 
cette vigne, & je ſerois moins mal, f 
ſ'avois fait plutöt ce que vous me voyez 
faire. Je crois que mes voiſins ne rarde- 


tont pas a ſuivre mon exemple. Comment, 


ruine par Vabondance, reprend le Roi qui 
navoit encore rien vu ni entendu de {em- 


| blable > Certes, mon ami, vous extrava- 


guez. Oui, Monſieur , ruins par Vabon- 
dance, cela ne $entend que trop: quand 
Vabondance eſt ſans valeur, elle fair Vef- 
fer de la diſette, & pis encore, parc 
qu'elle a conre des frais: voila preciis- 
ment ce qui arrive. Ceci, dit Iſmin au 


Monarque, me paroit la ſuite de la legon 


que nous avons recue du Cabareticr: Je 
m'en doute, reprend le Roi, & je rains 
bien que ce ne ſoient mes rravailleurs en 


finance qui arrachent les vigues... Nos 
rẽcoltes de vin, reprit Thomme qui ne 


demandoit qu'a ſoulager ta peine en le 
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plaignant, ſont telles depuis trois ans, 
que le vin eſt rombe ici ſans valeur, & 


qu'on en donne la quantite de deux ou- 
tres pleines pour avoir une outre en na- 


ture. . Mais que ne portez-vous votre vin 


dans les Provinces du nord de 1I'Empire, 


ou Von ne boit que de Veau © —Ab, je 


vois bien, reprit la payſan, que ces Meſ- 


ficurs ne ſont pas Lydiens, car Sils Ecotent. 
du pays, ils raiſonneroient autrement : ils 
ſauroient que notre vin pour arriver juſ- 
qu'a ces Provinces, indépendamment des 
frais naturels de tranſport, elt charge de 
tant d'impoſitions, qu'il devient alors 
pour ces Provinces d'un prix qui les em- 
peche d'en boire. Il y a quelque temps 


qu'un honnere Bourgeois de ce pays- ci 


congut une ſpeculation de ce genre: heu- 
reuſement pour lui qu'il a fait ſon eſſai 
ſur une petite quantité, car il auroit été 


infailliblement 1vine. Il ſe dit donc un 


jour, comme le prẽtendent ces Meſſieurs. | 
voila du vin qui, arrive dans la capita- 
le, vaudra tant : une ſomme conſiderable 
au - dela du prix qu'il couroit dans le 
pays. En effet, le vin, arrive a fa deſti- 
nation, parut d'excellente qualité, & fur 
Faye meme au-dela du prix qu'il pouvoit 
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eſperer. Mais quel fut l' tonnement de ce 
Monſieur, quand, en voulant faire ſon 
compte de dépenſe & de recette, il s'ap- 
peręut que les frais de tous les droits qu'il 
avoit été oblige d'acquitter en chemin, 
non- ſeulement Egaloient ſa recette, mais 
la ſurpaſloient encore de la moitié de la 
valeur qu'avoit le vin dans le pays meme? 
De ſorte que fi ces droits euſſent été pris 
en nature ſur le vin meme a chaque douane 
& bureau, il ſe ſeroit trouve que les 
Commis auroient réellement bu tout le 
vin, au nom du Roi, long-temps avant 
qu'il fur arrive, & le ſeroient fait payer 
quelque choſe encore pour la peine qui ils 
auroient priſe. Quoique je maie gueres 
envie de rire, javoue que j'ai peine a 
m'en empecher quand je ſonge a cette 
hiſtoire-la.... Mais ce que vous Gitesla ne 
me paroit pas croyable, reprend le Prince: 
Ma foi, Monſieur, je voudrois bien que 
ce fut un conte, je n'arracherois pas ma 
vigne, & je me réjouirois de Fabondance, 
car je porterois mon vin la ou il rece- 
vroit une valeur au-dela de mes frais. Je 
ne ſais ce qu'il arrivera de la maniere 
dont on conduit tout ceci; mais ce que 
je ſais, avec mon petit ſens, Ceſt qu'il 
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eſt bien facheux d'ctre oblige de maudire 


 Pabondance ſur de beaux coreaux comme 


ceux-la, ou, dans les intervalles de nos 
travaux, on ne devroit entendre que des 
chants de joie & des actions de graces. 


Malheur a ceux qui forcent au murmure , 


contre le ciel, homme entourè des fruits 
de la terre! .... Mais ce champ, par ſa 


qualité & ſon expoſition , dit Iſmin, ſem- 


ble n'etre deſtinéè qu'à la culture de la 


vigne? - C'eſt vrai; mais que voulez- vous, 


Monſieur ? Vous voyez qu'on le condamne 
a ne rien produire, ou a ne produire que 
des fruits qui ſeront de mauvaiſe qualite, 
puiſqu'ils viendront a la place de ceux 
que la nature y demande. Mais ils ſeront 
ce qu'ils pourront, & ce champ lui-meme 
ſera en friche: je trouve moins ruineux de 
ne rien reEcolter , que de riſquer de me voir 
Ecrale, & apres un long travail, par des 
frais qui m'emporteroient, fans eſpoir, le 
peu qui me reſte. Oui, mon champ fera 


bientor partie de ce deſert qui tend 


juſqu'à nous, depuis cette chaine de mon- 
tagnes que vous voyez la- bas. L'incendie 


gagne tous les jours: dans ma jeuneſſe, 


ces cortes-la Eroient encore charges des 
plus belles vignes : des bruyeres, de mau-— 
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vais bois les couvrent, & le Roi, & Mon- 


ſcigneur l'Intendant, laiflent tout cela ie 
détruire: ma foi, il faut croire pourtant 
que V'irpor ſur le vin diminuera a pro- 


portion qu'on arrach-ra les vignes, & 
qu'avec le temps il n'y aura plus rien 


pour le payer. Mais, mon Dieu, en voici 
bien d'une autre, Sécria le payſan en 


tournant ſes regards vers un champ ſitus 


a une petite d:itance de ſa vigne, & que 
trois ou quatre hommes boulevetfoient 


au milieu des gémifemens d'une famille 


Eploree. Mon pauvre voiſin' ie lui avois 
bien predir le malheur qui lui arrive.... 


Et quieſt-ce donc encore, demande le 


Roi, deja trop diſpole a Vattendrillement 
par ce qu'il venoit de voir & d'entendre? 
— An! Metlieurs, continue le payſan, cet 
homme, mon voiſin, eſt charge d'une 
famille nombreule; il geſt aviſé, apres 
avoir renonce, comme je fais, a la cul- 
ture de la vigne, de cultiver dans lon 
champ une plante d'un tres-grand ulage 
& d'un prompt debir, & qui y proſperoit 
a merveille : j'ai eu beau lui dire que 
cela étoit defendu, il n'en vouloit rien 
croire, & le voila pris. Ces Meſſieurs 
font des Commis de la Ferme ou du Roi. 


VOY ACGCEUR gy 
Vous ne {a1 ez peut-étre pas, comme vous 
Etes des Errangers, que le Roi prend, 
cele a ferme ou met en tegie, peu im- 
porte, le privilege excluſif de Vapprovi- 
ſiennement de cette plante qui eſt deve 
nue d'un ulage preſque univerſel. On dit 
que ſous le pretexte de faire fleurit le 
commerce des Colonies, on en defend la 
culzure ici, quoiqu'elle sy plaiſe infini- 


* 
* * 1 * 
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ment, & quelle y fo:r de la plus excel- 


lente Gualite. 
On dit encore que nos Colonies n'en 
fontniſlent rolnt, & que le Roi donc & 
a charges de cette belle 
orsration-la, achetent cette plante d'un 
peuple dean, dio il ſuit qu'on nous la 
vend dix fis a peu- pres plus cher: quelle 
1: oüter ot la culture en stoit permiſe. 
Cet endant nous aurions, ſans cette dé- 
fete, des char e plus en valeur, & 
nas ge ferions pas, comme on le dit 
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tenter : on vous rEpond a vos plaintes que 
c'eſt une mauvaiſe veine, & voila tout. 


Le Prince „ approcha des Commis qui lui 


parurent tres-honneres , a cela pres de 
leur maniere de dévaſter les champs. II 


apprit d' eux- memes quelques petits détails 
d' Adminiſtration qui Veronnerent infini- 


ment, & ſe retira apres avoir paye pour 
la malheureuſe famille les frais d' amende 


Se de deſtruction: les Commis partirent 
en ſe diſant, voici encore une affaire 


d'arrangee. Iſmin qui les entendit ne put 
s empècher des ecrier, ah! le malheureux 
pays ou les affaires s artangent aink! 
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Triſteſſe profonde du Rot, Rencontre d'un 
55 FColda. | 


L E Monarque paroiſloit occupe des 
plus triſtes rEflexions; Iſmin marchoit a 
les cotes en gardant un ſilence profond : 
ils avoient ainſi parcouru une étendue de 
pluſieurs milles, quand le Prince, ſe tour- 
nant vers ſon Compagnon, lui dit, en 
loupirant, mon cher Iimin, je perds cou- 
rage a la vue de tant de déſordres; il me 

ſemble à chaque pas que je fais, enten- 
dre la terre qui me reproche de la frappet 
de {tErilire, Ces plaines immenſes changees 
en deierts_ ces coteaux deEpouilles de fruits, 

ce cri univerſel de miſere & d' oppreſſion, 
tout m'accuſe & remplit mon cœur du ſen- 
timent de la douleur la plus profonde. 
Dieu puiſſant, ſous quels traits la Souve- 
raineté pourra-t-elle donc erre reconnue 
comme ton image, fi elle deſſéche les 
champs ou tu verſes la roſée, & fi elle 
en arrache les fruits que ta bienfaiſance 
y fait naitre ? Il n'eſt que trop vrai, Sei- 
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gneur, reprend Iſmin, que tous les maux 
qui ont frappe nos regards, ne peuvent 
gueres erre imputes qu'a I Adminiſtration; 
&c que, pour me ſervir de Vexpreſſion d'un 
payſan que nous avons rencontre , il ne 
faut s'en prendre ni au ciel ni a la terre. 
Si jamais Prince pit ere juſtifié par Vex- 
cellence de ſon cœur, je le dis fans adu- 
lation, ce fur vous, Seigneur, & il n'eſt 
d'erreurs coupables que celles de la vo- 
lonte. Achevons notre courſe, tachons de 
bien rapprocher ces effets deſaſtreux de 
leurs cauſes, & daigne Votre Majeſté ne 
pas perdre Veſpoir d'y remedier : Elle trou- 
vera de grandes reſſources dans Vinduſtrie 
&c la reconnoiſſance de ſes Peuples, quand 
ils la verront s' occuper ſérieuſement de 
leur bonheur. Cette terre naturellement 
fertile ouvrira encore ſon ſein aux avan- 
ces & au travail, elle ne demande qu'a 
ſe réconcilier avec Phomme : je penſe, 
comme diſoit encore ce fermier qui nous 
a donné Vhoſpitalite dans les commence- 
mens de nos voyages, qu'en tout vous 
ferez bien de la conſulter meme avant 
votre Conſeil. Je crois entrevoir que ce 
n'eſt pas tant de l'argent qu'il faut $'oc- 
cuper que des moyens d'en faire naitre , 


& que de tous ces moyens, le plus plein 
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& le plus conſtamment ſtir pour cet Em- 
pire, eſt celui du revenu territorial, quoi 
qu'il en ſoit des affaires de banques, 
d'emprunts, travail d' argent & autres beaux 
projets de votre Adminiſtration des finan- 
ces. Je me trompe peut- etre, mais juſqu'à 


ce qu'on me demontre le contraire, je ne 


vois pas que l'Etat er rien a riſquer fi fon 


territoire etoit, dans toutes ſes parties, 
couvert autant que pollible d'abondantes 
moiſlons; il me ſemble qu' avec cela, & 


de la liberté, on auroit de argent, puiſ- 
que c'eſt argent qu'on a toujours en vue. 
Le Roi ſourit a cette rẽflex ion d'I{min avec 


Pair de la ſérénité de l'eſpoir qui rentroit 


dans ſon cœur. Voici un ſoldat, dit Iſmin, 
il faut, pour diſtraire un peu Votre Ma- 
jeſté, Sentretenir avec cet homme. Vous 
ne connoillez gueres vos ſoldats, Seigneur, 
que parce que vous en avez etitendu dire, 
on pourroit bien $cire trompe encore {ur 
cet article-la. II ne faut negiiger aucune 
occaſion de cauſer avec les gens eux-memes 
de ce qui les regarde. Je crois avoir re- 
marquè que la vérité ſe trouve toujours 
pres de celui à qui elle a affaire. Notre 
défaut, en general, u vet pas tant de la 
J. Partie. F 
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me&connoitre que de chercher preſque tou- 
jours ou elle n'eſt pas... . Oui, les épreu- 
ves que nous avons faites juſqu'a preſent, 
reprend le Prince, me le font aſſez enten- 
dre. Les gens les plus ſimples que nous 
avons rencontres, en ſavoient aſſurẽment 


plus ſur leurs vrais intérèts que mes Mi- 


niſtres, quoiqu'ils ſe chargent trop ſouvent 
de preſcrire à chacun ce qu'il doit faire 
pour ſon propre avantage : c'eſt toujours 
la une des grandes ſollicitudes de mon 
Adminiſtration : mais joignons notre ſol- 
dar. Je me charge, dir Iſmin, Teuer 
en converſation. | 
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Converſation du Roi avecle Soldat. 


A PRES quelques queſtions, auxquelles 
le ſoldat répondit avec beaucoup de dou- 
ceur & d intelligence, le Roi lui demanda 
depuis quel temps il ſervoit? — Depuis qua- 
torze ans, Monſieur, & jen ai encore deux 
à remplir pour finir mon ſecond engage- 
ment... Le ſervice vous plait? — Aſſez, le 
metier en lui-meme n'a rien de bien fa- 
cheux, je n' en connois meme aucun autre 
qui convienne ſi bien à la premiere jeu- 
neſſe. Naturellement on aime à voir autre 
choſe que ſon village, & quand on eſt 
ſous les armes, on ne peut ſe défendre 
du plaifir de ſe croire quelque choſe de 
plus qu'un bourgeois. ... Vous paroiſſez, 
dit Iſmin, étonné de la facilité avec la- 
quelle le ſoldat s'exprimoit, avoir recu 
une Education ſuperieure a celle de la plus 
grande partie de vos camarades. Il eſt 
vrai, Monſieur que Jai ẽtudié, & aſſez 
bien : j'ai ẽté, après mes Etudes, Clerc de 
Procureur , & ſelon les vœux de mon pere 
a F 2 
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qui eſt un bon Fermier retire dans un 
village ici pres, Jallvis enfin etre Procu- 
reur , quand je me ſuis aviſe de penſer 
qu'il valoit mieux faire la guerre aux en- 
nemis de ſa patrie qu'a ſes propres con- 
citoyens. J'ai donc renonce a la tres-lu- 
crative profeſſion de Procureur pour em- 
Praſſer Vinfiniment plus honorable pro- 
feſſion de ſoldat, & je ne m'en ſuis pas 
encore repenti un ſeul in{tant, quoique le 
metier n'ait pas tous les agrémens polh- 
bles, & que lillufion qui ſeduit la jeuneſſe 
au premier aſpect ne dure pas long-remps.... 
Pourquoi cela? Vous tourmente-t-on? 
La diſcipline eſt-elle trop fatiguante? — 
La diſcipline quelque exacte qu'elle ſoit 
ne tatigue jamais le ſoldat quand on la 
ſuppoſe juilc; ſur cent hommes qui acſer- 
tent il wy en a pas deux qui donnent 
cette railon-la de mccontentement. Non, 
non, Metheurs, ce neſt pas la diſcipline 
qui fait déſerter, c'eſt le peu d'opinion 
qu'on attache a cette profeſſion, le trai- 
tement arbitraire, & tout ce qui ſuit de 
la. On a beau faire, on n'aura jamais de 
vrais ſoldats qu'en leur inſpirant de leur 
metier Vidce qu'ils doivent en avoir, & 
rien n'eſt fi aiſle que cela quand on a 
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affaire à des ſoldats Lydiens. II y a, dans 
notre Nation, un fonds d' honneur qui ſuffi- 
roit a tout ce que Von eſt en droit d'at- 
tendre de nous, fi Von daignoit y faire 


quelque attention. Il faudroit qu'un vi 
put quelquefois entendre cauſer ente 


de nos vrais ſoldats, il apprendroit 1a, 
ſans beaucoup de peine, comment on 
doit nous conduire.... Je ſuis Ctranꝑer, 


comme vous le voyez, dit le Prince, je 


voyage pour m'inſtruite, je deſirerois bien 


que vous euſſicz la complaiſance de cou- 


tinuer de nous entretenir un peu de votre 
Etat, & des moyen que vous croiriez pro- 


pres a former de bons ſoldats. — Ma foi, 


Monticur, je ne pourtois guercs vous dire 
que quelques reflexions que j'ai faites d'apres 
ma propre experience, & quelques autres 
de mes bons & honnctes camarades. Je 
penſe que pour avoir de bons ſoldass- 
il taur les bien choiſir, ies conſidérer, & 
avec CES trois petits prin- 
cipes, il me ſemble qu'il y auroit peu de 
cours de batens a donner, & que les 
chaines des délerteuts auroient beaucoup 
de rlaces vacantes. Je dis dabord les bien 
choiſir, c'eſt lu le point important. Neti-il 
pas hontcux de voir nos Regimens com- 
| | = 
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poſes , pour la plus grande partie, d'hom- 
mes preſque rejettés des autres claſſes de 
la ſociets, ramaſles au haſard ſur les pla- 
ces & les quais des grandes Villes, ſou— 
vent meme dans les plus mauvais lieux, 
preſque toujours trompes dans Vivreſle» 
entretenus dans cet Etat ou enfermés pen- 
dant le temps que la Loi leur accorde 
[47 pour ratifier leur enrolement, & au ſortir 
: de la deſoles de ſe voir ſurpria Que peut- 
on eſperer d'hommes ainſi lies contre leur 
volonte, corrompus ſouvent par tous les 
vices qu'entraine l'oiſiveté, Enerves par la 
dEbauche ? Oui ſans doute, c'eſt pour de 
tels ſujets qu'il faut imaginer des chai- 
nes, des punitions de toute eſpece, on ne 
peut les contenir par d'autres moyens que 
bi ceux de PVeſclavage le plus rigoureux; 
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vous leur parletiez en vain la langue de 
Thonneur & du devoir, ils ne l'enten- 
droient pas. La triſte habitude que nos 
Chefs ont de cette vile eſpece dhommes 
indignes en tout du beau nom de ſoldat, 
leur a inſpire le préjugé le plus funeſte 

ö au bien du ſervice. Ils regardent comme 
if ' impoſſible d'avoir a commander jamais a 
i des hommes dignes d'erre conduits par 
ö d'autres principes, & le plus grand de 
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tous les malheurs eſt que je les vois ſou- 
vent imputer au mètier lui-meme les vices 
du ſoldat actuel: dela ſuit neceſſairement 
qu'on regarde la réforme des Troupes 


comme impoſſible. On devroit cependant 


obſerver qu'il eſt des Corps moins mal 


compolcs, & j'ai l'honneur de ſervir dans 
un de ceux-la, On y fait attention au choix 


des hommes, cela ſe ſait, & nous n'en man- 
quons jamais. En verite on eſt bien dẽdom- 
mage de la peine que cauſe ce ſoin, par 


agrément de voir tout aller plus ſürement 


& plus facilement, ſans recourir a tant de 


moyens violens qui fatiguent toujours preſ- 


qu' autant celui qui commande que celui 
que celui qui obtir.... Mais, r&pond le 
Roi, il taut de nombreuſes armé'es, & je 
donte que pour les completter on put 
trouver aſſez d'hommes de Veſpece de 


ceux que vous propoſez & qui vous reſſem- 
bleroient, ajouta le Prince avec un ſou— 


rire de bonts. Monſieur, reprit le ſoldat- 
apres avoir témoignẽ ſa reconnoiſſtance du 
compliment, il vaudroit infintment mieux 
que les armées fuſſent moins nombreuſes 
& autrement compoſces; attention fur le 
choix des hommes feroit renaitre la con- 


_ fideration due à cet Etat , les mauvais 
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| ſujers ſeroient bientor remplacks par quan- 


rite dhonneres gens qui ſerviroient, & 
que l'ordre preſent — de la profeſ- 
ſion des armes. | 


Le pr6juge du Peuple eſt « qu'un homme 


ne Sengaze que par étourderie, ou con- 
traint par de mauvaiſes affaires, ſouvent 


pour éEviter la peine qu'il auroit a crain— 
dre dans la ſociets; on rezarde cet tat 


comme un Etat force, auquel on ne tient 
que par la crainte du chatimert. On en- 
tend tous les jours des peres meEcontens de 
| leurs enfans, les menacer de les faire en- 


roler. Quelle opinion voulez-vous, apres 


cela, que le Peuple ait de la plus noble 


des profeſſions? L'inconſideration ſemble 


la pourſuivre a chaque pas. On interdit 
l'entrée des Maiſons Royales, & de quan- 


tires de lieux publics aux ſoldats, comme 
a des hommes fletris qui ne doivent plus 
jouir meme des avantages connus aux 
autres citoyens. En arrivant en ſémeſtre, 
nous Eprouvons le déſagrément, fi nous 
appartenons a des gens d'un tat honnète 


de nous voir preſque mEconnus , ſous I'ha- 


bit uniforme, de nos anciens amis, & 
ſouvent meme de nos parens. Nous "TTY 


mes forces de rougir de porter l' habit qui 


devroit nous honorer, & nous n'avons 


rien de plus preſſè que de le changer con- 


tre un habit bourgeois. | | 

On trouve ſouvent, j'en conviens, la 
raiſon de cette inconſideration dans la 
conduire des ſoldats; mats il faut avouer 
que la conduite peu honnete de ces memes 
ſoldats a ſouvent autli pour cauſe cette in- 
conſideration. Un homme qui ſe voit re- 
pouſle, & preſque mepriſe,' perd biemor 
Feſtime de lui-méme. Ce neſt plus alors 
qu' avec le ſabre que nous pouvons inſpi- 
rer au bourgeois, non de Veſtime aſſuré: 


ment, mais une ſorte de reſpect de diſ- 


cretion qui nous ſauve, au moins, du 
groſſier mépris. Mais vous m'avouerez , 
Meſſieurs, que Cel{t un terrible m<tier à 
faire que d'avoir toujours le ſabre a la main 
pour s' attirer quelques Ezards. 

Les jeunes gens bien Eleves nous ſuient; 
leurs meres craignent que nous ne les met- 
tions en pieces; les peres craignent que 
nous ne les debauchions: ce n'eſt done 
que dans la claſſe du peuple le plus ab- 
jet que nous pouvons recruter. Enfin on 
nous regarde comme des efclaves, & avec 


d' autant plus de raiſon, qu'on en voit 
tres- peu de nous veritablement attaches a 
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leurs drapeaux; la plus grande partie de 
ceux qui ſervent le plus long- temps eſt 


_ communement compoſee de gens qui ne 
pourroient faire autre choſe. Un ſoldat 


en ſẽmeſtre, apres avoir inutilement tente 


tous les moyens d'eſcroquer a fa famille 
Targent de ſon conge, paroit ne retourner 
au Corps qu'avec les ſentimens d'un homme 


que l'on conduiroit, de nouveau, a une 


chaine de forgats : on s ennuie, Tepidemie 
gagne & corrompt les moins mauvais ſu- 


jets qui finiſlent par déſerter. Les Ville; 
de guerre frontieres ſe changent alors en 
vaſtes priſons qui paroiſſent moins Etablies 
la pour erre gard&es par les ſoldats, que 


pour les garder. Oui, je dirai toujours 
qu' avec de Vhonneur & de bons traite- 
mens, on obtiendroit beaucoup plus de 
nous, & à moins de frais: nous avons, 


a l'infini, des traits d experiences qui prou- 
vent ce que j'avance. 

Dans la derniere guerre, par exemple, 
quelques chefs de notre armèe propoſerent, 
pour menager le ſang des nos Compagnies 


_ lite, d'expoſer a une attaque que Ton | 


projettoit, & que l'on croyoit devoir etre 
rres-meurtriere, d' expoſer, dis-je, a un 
danger preſque certain, les plus vils ſujers 
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tir6s des chaines de force & proſcrits par 
les Loix. Qu'arriva-t-il ? Les ſoldats de ces 
Compagnies d'tlite arrivent les larmes aux 
yeux, repreſenter a leurs Chefs que ce 
ſeroit flerrir leur ſervice que de le faire 


remplir par d'autres qu'eux , & des hom- 
mes ſur-tout de l'eſpece propoſte, que les 

|  poſtes les plus dangereux Etoient ceux de 
l'honneur, & non de PFinfamie, & quiils 
| ſouffriroient plurdr la mort que de re- 
prendre jamais les armes, fi Von n/avoit 


eg ard à la reclamation qu ils faiſoient de 


leurs droits. 


Dans cette m&eme guerre la peine 1 


plus cruelle, dont on pouvoit menacer le 


ſoldat, Eroir celle de le condamner a ne 
pas etre embarque dans le cas d'une del. 
cente chez Vennemi. Voila pourtant dans 
cette claſſe d'hommes, ſi loin encore de 
ce qu'elle pourroit Etre, des traits dont 
nos Chefs eux - memes s' honoreroient. 
L'honnete ſoldat ſe diſpoſoit, apres une 
legere pauſe, a continuer ſa diſſertation, 


quand un grand bruit de voix confules , 


qui s'eleva a quelques pas de nos Voya- 
geurs, le forga de varrcter. (6) 
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CHAPITRE XVII. 


b On ne voyagevit pas en Lydie comme on 
| vouloit. 


Þ «s is hommes viganrony maltrai- 
toicut un malheureux conducteur de cha- 
ricts qui n' oppoſoit qu'une tres-foible re- 
ſiſtance, & beaucoup de patience, aux coups 
dont on le chargeoit. Lame du ſoldat “in- 
digna, comme on croit, d'un combat fi 
incgal. Avant que le Prince & Iſmin eul- 
lent le temps de le conſeiller, il avoit 
déja mis en fuite les trois attaquans, qui 
le retiroient fort en déſordre, & en le 
menagant de le faire pendre. Meilieurs, 
leur dit Iſmin tréès-poliment en s'appro- 
chant d' eux, il faut avouer que Sil y a 
quelqu'un a pendre ici, ce ne peut gueres 
etre que vous. Ah, nous vous ferons voir 
s' ccrierent preſqu'en meme-remps les trois 
brigands, ce que C' eſt que d' empècher les 
gens du Roi d'exercer leurs fonctions. 
Ah! Seigneur dit bas Iſmin au Roi, & en 
ſouriant, ceci regarde Votre Majeſté. Je 
m' en doutois bien, rcpond le Monarque , 
| | Gr. 
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& en Elevant la voix, quelles ſont donc, 
Meſſieurs, les fonctions que le Roi vous 
a charges d'exercer ſur les grands che- 
mins, & d'une maniere auſſi violente ? A-t-il 


jamais exiſts de Roi qui ait pu donner, & 


qui que ce fit, la commiſſion d'aſſommer 


ſes ſujets 2 Oui, dit un des Commis qui 


s'Enoncoit, comme on va le voir, en phra- 
ſes tres - longues, nous ſommes charges, 


5 de par le Roi, pour le maintien du privilege 


excluſif des droits des voitures publiques, 
d'arrèter les chariots dans leſquels nous 


trouverons des voyageurs, de ſaiſir les che- 


vaux, & de les tenir en fourriere juſqu'a ce 
que Vamende ſoit acquittee... Monſieur, re- 


prit alors un des voyageurs du chariot, & 


que l'on avoit remis à pied au milieu du 
chemin, vous me permettrez de vous faire 
remarquer, & ſans me compromettre, je 
vous en ſupplie, dans votre procès- verbal 5 
que Meſſieurs vos Chefs devroient bien alors 

Erablir des voitures qui ne coùtaſſent que 


deux ſols par huit ou dix paraſanges, car 


autrement c'eſt violer le droit naturel, que 
d' obliger des malheureux a prendre des voi- 
tures tres-cheres, ou aſe trainer a pied, au 
riſque de mourir de tarigue ſur les chemins, 
G....Finiſſez, mon ami, avec votre droit: 

27 Pane. G 
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naturel, dit un des Commis, car je pourrojs 
bien... Taiſez-vous auſſi, mon cher, repart le 
Soldat au Commis, en reportant la main ſur 
ſon terrible ſabre... Le Conducteur du cha- 
riot avoit profite de la difſertation pour 
$'Eloigner. Les Commis retournerent ſur 
leurs pas, vers le village d'ou ils Eroient ſor- 
tis, pour exercer leurs redoutables fonc- 
tions, en menacant le Roi, Iſmin, le Soldat, 
& la terre entiere, de leur procès- verbal; 
menaces auxquelles le ſoldat rẽpondit par 
un quoliber vigoureux.... Il faut avouer, 
Meſſieurs, dit-il en ſe retournant vers les 
deux illuſtres Voyageurs, que ſous le nom 
du Roi, il ſe commet journellement d' ẽtran- 
ges vexations. Avec quatre cent mille francs, 
plus ou moins, peu importe, une compagnie 
de fripons, achete le droit de faire aller à 
pied tous ceux qui n' ont ni la volonte, ni 
les moyens de ſe ſervir de leurs voirures. 
Aſſurement le Roi n'imagine pas toutes les 
ſuites d'un tel privilege, quand M. le Con- 
troleur-Gen-ral des Finances le lui apporte 
a ſigner. Je crois tomme vous, repond le 
Prince, que le Roi eſt tres- loin de sen dou- 
ter. Je donnerois tout-à- l' heure le peu que 
je poſſede, reprit le bon ſoldat, pour qu'il 
put etre inſtruit de ce qui vient d arrwer, & 
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de tout ce qui arrive dans ce genre-la. Je 
ſais qu'il eit bon, & qu'il ſeroit indigne 
de voir qu'on abuſe de ſon nom pour em- 
pechier des malheureux de profiter des petits 
fecours qui ſont a leur portée, & qui, au 


fait, comme le diſoit rout-a-l'heure ce 


\ 


Monſieur qu'on a mis à pied, ſont de 
droit naturel, qui, fi je me ſouviens de 
mes études, eſt un droit ſacre que le Roi 
lui-meme n'a pas celui de violer. Je le 


crois bien Etabli, au contraire, pour le 


protéger. .. Mais, quoique je me trouve 


fort honotẽ de votre compagnie, Meſſieurs, 


voila Vinſtanr ou il taut que je m'en ſepare; 


j apperęois avenue qui conduit a mon Vil- 


ſag⸗. Votre nom, lui dit le Prince; un haſard 


heureux peut faire naitre pour moi Vocca- 


fion de vous retrouver. Le ſoldat donna 


ſon uom, & olanga, d'un ſaut, dans le ſen- 
tier ChErt qui conduiſoit au hameau. 


Fin de la premiere Partie, 


G 3 


NOTES. 


(t) Lire toit une vaſte & ſuperbe 
région qui comprenoit autrefois toute cette 
partie occidentale de VAfe connue ſous 
le nom d' Allie mineure, & depuis divilee 
en cette prodigieuſe quantite de petits 
Etats dont les noms meme pour la ply- 
part ſont rombes dans l'oubli. Les diffe- 
rens Royaumes crotent donc du temps du 
Roi Melcs, autant de Provinces du meme 
Empire. Le Couvernement étoit celui qui 
convient a un Etat agricole, & qui ne 
peut etre que le Gouvernement Monarchi- 
que légal. Notre Auteur ne dit pas le temps 
dans lequel il place le regne de Melos, 
il faut croire que ce grand Prince vecur 
pluſieurs ſiecles avant Crelus; au moins cela 
elt-il ce qu'il faut ſuppoſer. 
Sardes ètoit cclebre par la beauté & la 
richelle de ſon territoire. Les cotcaux du 
Tmolus Etoient couverts de vignobles ex 
cellens & tres-renommés; les moiflous 
les plus abondantes en bled, en grains de 
toute eſpece couvroient la plaine qui s' ten- 
doit depuis le pied de la montagne jut- 
qu'au fleuve Hermus, dont les eavx tran— 
quilles arroſoient les gras pirurages qui 
embelliſſoient ſes rives. Ce fleuve ne le 

edoit pas en avantages au brillaut Pac- 
tole ſi fameux par Vor qu'il routoit dan. 
ſon COU rs. 

On remarque que cette *ducaticn qua 
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voit recue le Roi Melcs eſt a peu-pres celle 


que Fon a toujours donnee aux Rois. Il. 

aut eſperer qu'enfin leurs inſtituteurs chan- 
peront de maniete, & leur enſeigneront un 
jour le contraire de ce qu'on leur a toujours 
dit... Ces nouveaux principes ſe reduiſent 


2 ſi peu de choſe, & ſont ſi faciles a re- 


renir : par exemple, on pourroit leur dire 


des PFenfance la plus tendre qu'un Roi ne 


doit jamais mettre fa volonte a la place de 
la loi, & qu'il rrouvera des difficulres atour, 
quand il voudra tout ordonner & tout dé 
fendre; ces deux principes bien entendus, 
le Souverain comprendra ailcment que l'ad- 
miniſtration n'a plus rien a faire que d'ou- 
vrir les chemins, & d'en Ecarter les mal- 
taiſans, ſous quelque forme qu'ils ſe pre- 
ſentent. | | £ 
J'oubliois de prevenir qu'il eſt beaucoup 
d' obſervations que. j'ai cre oblige de reierter 
dans les notes pour ne pas interrompre le 
Hl de la narration. Il en eſt d'autres encore 


qu'on deſireroit peut- etre, mais qui peu- 


vent aiſẽment le ſuppoſer, & que le Lecteur 
voudra bien faire lui-mème. Il ne man- 
quera {firemenr pas d'imaginer ſans que je 
le diſe, que le Roi Melcs avant que d'entre- 
prendre ſes voyages, avoir pourvu a Vad- 
miniſtration de ſes Etats; \ajouterai qu'il ſe 
trouvera quelques endroits dans le texte 
dont je prie tout Lecteur benevole de ne 
juger le ſens qu'apres avoir lu la note qui 


lui ſera relative. 


(2) Ce wa pas été en Ly die ſculement 
que Vignorance & la mauvaile foi ont 
3 _ 
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ſemblé ſe plaire a toujours confondre la 
liberte avec la licence. J'ai ſouvent entendu 
de graves raiſonneurs que l'on devoit Crore 
plus inſtruits, oppoſer ſerieuſement les dan- 
gers de la licence à tout ce qu'on pouvoit 
dire en faveur de la liberté, & aſlurer que 
tout ſeroit contondu & bouleverſe, fi cha- 
cun <Etoit libre de diſpoſer a fon gre de 
ſes facultes & de les biens. Cet abiurce 


blaipheme contre le droit le plus ſacte 
de la nature a ere imprimè plus d'une foi; 
_ on | a repete dans les ſallons, & les Dames 
 £remiſſoient a ce ſeul nom de liberté, car 


elles ne Sartendoient a rien moins qua 


voir tout ravager par le fer & par le feu; 
& cette idee que les Dames ont bien voulu 


prendre de la libertẽ, eſt celle que lon *et- 
force d'en donner aux Rois: jamais cepen- 
dant ils ne ſeront vraiment grands & puil- 
fans, qu' alors qu'ils auront a gouveruer des 
hommes dignement libres. 
La liberté eſt Puſage & l' emploi de tous 


ſes moyens ſans leſion d'autrui, ſous Pail 
d'une adminiſtration eEclairce qui inſtruir 
& avertit. La licence eſt abus de tous ſes 


moyens, néceſſités ſouvent meme par la 


force qui veut tout contraindre; jamais la 


licence ne tentera l' homme vraiment libre, 
mais garde - vous de Veiclave sil trouve un 
moyen de briſer ſes fers. OE, 

Te ſeroit bien ici Poccafinn de dire un 
mot particulicrement de la liberté d'ecrire 
pour & contre laquelle on a juſqu'a pretent 
tant diſcuté. , Il paroit en general que Von 
diſpute moins ſur le droit d'arreter un Ou- 
vrege , que ſur la forme dont on uſcenpuu2rt 
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cas. Quand un mauvais Livre 8 ſon Auteur 
ne $arretent pas d'eux-memes, Tautorire 
ſans doure doit paroitre & infamer tout ce 
qui tend à troubler le repos public & parti- 
culier: mais pourquoi ne ſe revet-elle pas 
du caractere ſacrè & impoſant de la Lui 2 
Quelque juſte que ſoit un jugement arbi- 
traire, il reEvoltera toujours par cela ſeul. 
IL'homme en place qui ſe le permet, peut 
etre accuſé de venger moins un attentat 
contre l'ordre public qu'une petite injure 
particuliere, & Fon dit alors avec une ſorte 
de raiſon qu'il n'eſt pas juſte de traiter au 
nom de Etat & comme affaire d'Etat une 
affaire perſonnelle. . | 
Quelle douleur pour des Ecrivains dont 
Vintention veritable eſt de ſe rendre uti- 
les, & qui par cela ſeul meritent quelques 
Egards, de ſe voir cuntinuellement expoſes 
aà ętre compromis par les memes detenſes 
avec des malheureux qui n'ont rien de 
fſacre, qui ſe permettent les plus odieux 
exces, qui attentent par d'infames libel- 
les aux plus reſpectables rẽputations, qui, 
ſemblables a de laches aſſaſſins, ne frap- 
pent leurs coups que dans les ténébres, 
CR auſſi dangereux que mepriſables, 
indignes Egalement du nom d' Auteurs & 
de ciroyens, & que les plus licencieuſes 
ſocicres rejetteroient avec horreur de leur 
ſein. 25 
Quand nous parlons de la liberte decri- 
re, que Von veuille donc bien entendre 
que nous demandons la liberté de com- 
muniquer avec nos concitoyens, ſous la 
jauve-garde du plus religieux reſpect pour 
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Jes loix & Pautorite, & non cette odieuſe 
liberté, ou pour mieux dire cette licence 


effrencte que nous obſervons, & a la juſte 
punition de laquelle nous nous empreſſe- 


(e) Il eſt bien ẽtonnant que dans un ſiecle 
de philoſophie tel que celui du Roi Meles, 


on r'ait pas imagine d'autres moyens de 


detruire la mendicité; il n'eſt pas moins 


Etonnant que dans notre ſiecle, qui aſſu- 


rément ne le cede a aucun autre en lu- 


mieres, en generofite & en bienfaiſance, 
les 1 de preſque tous les 

rats modernes n' aient encore rien ima- 
giné de mieux que les Adminiſtrateurs 
Lydiens : on pourroit cependant citer une 
de ces maiſons de force ou @ cela pres 
de la caprivite, qui ſouvent eſt tres-juſ- 
tement merirce, les mendians ſont traités 
comme des hommes, nourris ſainement, 
vetus & ſoignes. On devroit bien au moins, 
en atendant mieux, former ſur ce modele 


les <tabliſſemens de ce genre. Le digne 
Adminiſtrateur a qui Von doit ce monu- 


ment de bienfaiſance éclairée, eſt allez 


deſigns ſans que je le nomme, par les re- 


grets d'une Province entiere au milieu 


de la joie qu'elle reſſent de le voir ap- 


pelle par la confiance du Souverain & 
_ ſuffrages publics ſur un theatre plus 
Eleve. 8 | | Dn 


(4) Cette Loi meurtriere qui condamne 
ala mort VPhomme coupable du vol ſeul, 
eſt en vigueur dans preſque tous les 
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Gouvernemens: il ne paroit pas que l'on 


s' occupe des moyens de lui ſubſtituer 
une Loi moins cruelle & plus juſte. S'il 


Etoit dangereux de la detruire ſubitement, 
ne ſeroit-il pas poſſible au moins de la 

| laifler tomber en déſuétude, & d'accou- 

tumer ainſi le peuple a ne plus la regar- 

der que comme la peine des plus grands cri- 


mes; il en relulreroir , ce me ſemble, beaus 


coup plus davantages. 


10. Cela ſeroit plus juſte & cette ſeule 


raiſon devroit ſuffire à qui ſait que le 


. 


juſte finit toujours par Etre ce qu'il y a de 


mieux a faire. 


2. La peine de mort étant plus rare, 


feroit infiniment plus d'impreſſion, & inſ- 


pireroit plus d' horreur pour les crimes dont 
elle ſeroit la punition; l' horreur pour des 


crimes influeroir ſur les fautes moindres, 


& contribueroit probablement a les rendre 


elles-memes moins communes. 


Une Loi cruelle & ſans proportion avec 
le delit qu'elle punir, a un effet inex- 
plicable E ſur le peuple qui le 
rend feroce. Les Pays on ſubſiſtent de 
telles loix, ont frequemment a punir des 
crimes qui font fremir l' humanité & dont 
on ne voit pas d'exemples ailleurs. Je me 


rappelle, & jamais ſans indignation, d'a- 


voir entendu ſouvent citer comme raiſon 


ſuffiſante de la peine de mort prononcée 


contre le vol, la difficulté de garder les 


voleurs & de les employer; on ne peut re- 


pondre a cette feroce abſurdite que par une 
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loi qui puniſſe les blaſphemes contre la rai- 
fon, la juſtice & I'humanite. 


Il faut avouer que nos loix criminelles 
ne {ont gueres moins vicieuſes encore dans 
leurs explications ambigues, & dans les for- 

mes qu'elles preſcrivent par l'inſtruction 
des proces: pourquoi jetter l'homme non 

condamné, mais ſimplement accuſe dans 
un cachot infect ou il eſt abandonne aux 
plus effray antes réflexions, ſuppoſè meme 

= loit innocent? Pourquoi l'interroger 
d'une maniere captieuſe? Pourquoi lui ten- 

dre des picges, ellayer de le mettre en 
contradiction avec lui- meme, appuyer ſur 
des details minutieux des circonſtances que 
Feſprir le plus libre auroit peine a conci- 


Her , exiger qu'il sen ſouvienne, & lui laiſ- 
fer comme a deſſein le temps de les ou- 


blier , Pembarraſſer ſans ceſle par des ſup- 
poſitions Etrangeres au fait pour derourner 
ſon attention de Vobjer principal de ſa 
defenſe ? Cette conduite peur-elle jamais ſe 


juſtifier par la crainte de donner au crime 


les moyens de s'Echapper en n<gligeant tous 
ceux qui paroiſſent propres a les ſurprendre? 
Pour quoi ſeparer un accuſe de tous ceux 
qui pourroient le ſecourir, lui enlever juſ- 
qu'aux plus foibles reflources de conſeil & 
d'appui, enfin pourquoi toute cette pro- 


cédure ne ſe fait- elle pas publiquement? 


Voila autant de queſtions auxquelles ce 
que l'on appelle en France un bon Crimi- 
naliſte auroit peine a repondre lut-mcme 
en face de la raiſon & de la juſtice. 


De toutes les raiſons que Pon peut dow 


K 
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ner pour moriver en apparence le refus 
d'un conſeil a Vaccuſe, & la myſtérieuſe 
obſcuritè de la procedure, la plus forte, 
ce me ſemble, eſt la crainte de donner 


avis aux complices du crime, Sil en eſt, 
du danger qui les menace : mais Vincon- 


venient de voir SEchapper un coupable, 
peut- il jamais balancer celui d' expoſer lin- 


nocent au danger de ſuccomber? C'eſt tou- 
jours le crime que ſuppoſent ces Loix 


cruelles. 


Il faut convenir qu'un objet auſſi im- 


2 que la reforme d'une telle legiſ- 
ation mérite au moins la peine d'ètre ſé- 
rieuſement & promptement exëcut: nous 


ſommes ſi bienfaiſans, fi genereux, ne ſe- 
roit-ce pas aulli le temps de nous montrer 


un peu plus juſtes ? 


(5) Le payſan Lydien avoit raiſon , Ceſt 


la Souveraineté ſeule qui doit fe charger 


lur ſon revenu de la conſtruction & de 
Fentrertien des chemins. On voir dans quel- 
ques Etats voiſins Etablir des commis & 


des barrieres ſur les routes pour en faire 


Payer Ventretien aux paſſans, & beaucou 
de gens trouvent cet arrangement auſſi 


commode que juſte. Il ceſſera de paroĩtre 


tel quand on voudra bien remarquer que 


cette depenle eſt une des charges de Vim- 
por que le Souverain. doit regarder comme 


depenſe qu'il eſt de fon plus grand inté- 


Ter d'acquitter. La facilite, la commodi- 


re, la ſtirere des communications, Acce- 
Jerent la conſommation, la reproduction, 


—— : 
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qui augmentent le revenu national avec 
lequel Saccroit ainſi le revenu du Prince, 
voila ce qu'il ne faut jamais perdre de vue. 
Quelque modique que ſoit un droit de cette 
nature, pris ſur les paſſans, indepenaam- 
ment de ce qu'il ef injuſte de l'exiger, 
puiſque dans une Monarchie bien ordon- 
nee, il ſeroit cenſé acquitté par l'impòt; 
11] a toujours les inconveniens des Commis 
& des barrieres dont les frais ſont en pure 
perte, & retombent ſur la Nation C'eſt, 
dit-on, le voiturier qui uſe le chemin, 
qui paie; mais ne voudra-t-on jamais voir 
que Celt toujours le proprictaire qui finit 
par payer - Le voiturier encherir la voi- 
ture de ce qu'il eſt obligs de payer aux 
barrieres : le Négociant allurement , quel- 
que honnere qu'on le (uppole, ne fera pas 
préſent de ces frais a celui qui conſom- 
me, a un denier pres. Il en ſera donc de 
cet import comme de tous les imports in- 
diſcrets dont chacun rejette la charge ſur 
celui qui Vemploie, juſqu'a ce qu'il retombe 
ſur la terre qu'il devaite apres avoir {&meE 
tous les lieux de ſon paſlage des embarras 
& des delordres accourumes. 


On obſervera toujours que nous raiſon- 
nons dans I'hypotheſe d'une Monarchie & 
conſẽquemment d'un Etat agricole. 


(6) Je ſerois afſez de Vavis du Soldat 
Ly dien: je crois qu'une armee compolce 
& traitse ſelon ſes principes ſeroit rare- 
ment battue par une plus nombreuſe ar- 
me de HEros mal pay és, que Von con- 
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duiroit patriotiquement a la gloire avec 
des coups de baton. La diſcipline la plus 
exacte, la plus ſévere eſt le premier lien 
& la vraie force des armees ſans doure; 
mais ces moyens doivent toujours etre 


pris dans la nature, & meme j'oſe le dire, 


les préſugés des hommes que Von con- 

duit, dans Vopinion qu'ils doivent avoir 

d' eux-memes, & du metier qu'ils font. 

Il ert important de diſtinguer dans une 
pun:tion Vidce d'inftamie bien ou mal rai- 

 ſonnce qu'elle comporte avec elle, du 

mal qui fait reellement la punition; & voila 
ce qu'on a tort de confondre. 


Les coups de baton ou de tel autre inſ- 
trument, peuvent tres-bien convenir a une 
Nation qui craint le mal que fait le coup 
& rien de plus, mais cette punition pour 
des tautes légeres eſt trop forte pour la 
Nation qui craint moins le mal que la 
honte du coup, & alors elle ne doit donc 
etre employee que dans les cas les plus 
graves. Le prejuge qui rend une telle peine 
odieuſe doit ètre infiniment reſpecté; car 
il ſeroit difficile de mettre a fa place quel- 
que chote qui valùt mieux pour qui jau- 
roit en tirer parti. 


Il y a longtemps qu'on a dit pour la 
premiere fois que Vopinion étoit la Reine 

du monde; cette maxime eſt une de cel- 
les que Von ne devroit jamais oublier. 
On peut prendre d'une Nation voiline les 
grands drapeaux, ſes Jokeis & ſa maniere 
fle crotter, on peut prendre encore de telle 
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autre ſes temps d'exercice, & juſques-la 
tout eſt a-peu-pres indifferent ; mais il ne 
faut = aller plus loin, ni croire qu'il 
ſoit bien avantageux, mi aulli facile de 
faire, par exemple, d'un Frangois une 
machine Allemande ou Ruſſe, qu'il le ſe- 
_ roit d'Ecourter ſon habit ou den varier 
la couleur. L'opinion ne fe change pas 
par des ordonnances, quoi que puiſſe en 
dire le Caporal Schlag. | 
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